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PRÉSIDENCE DE M. Ammé COTTON. 


» 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


En annonçant à l’Académie la mort de M. Dorveaux, qui lui servit 
d’archiviste, M. Arrren Lacroix s'exprime en ces termes : 


Au cours de la dernière séance, j'ai signalé les services qu'a rendus 
le D' Pauc Donveaux pour le classement des Archives de l’Académie et la 
rédaction de la partie de son Annuaire historique correspondant à la 
période 1666-1793. Il s’occupait aussi des questions historiques qui nous 
sont fréquemment posées et guidait les personnes autorisées à consulter 
nos Archives. 

J'ai le très vif regret d'apprendre à l'Académie la mort, à l’âge de 86 ans, 
de ce savant modeste, qui, après avoir consacré 38 ans de sa vie à la 
Bibliothèque de l’École de Pharmacie, dont il a fait l’une des mieux orga- 
nisées de Paris, s'était donné tout entier, depuis 1922, à la tâche de 
confiance dont nous l’avions chargé. 

L'Académie doit un souvenir reconnaissant à ce bon serviteur, à cet! 
homme aussi dévoué et bienveillant qu'érudit. 


: PÉTROGRAPHIE. — Rôle des Foraminifères et du carbonate de chaux dans 
la fixation de certaines substances nunérales. Note de M. Luce 
CavyEux. 


On sait depuis longtemps qu'un rôle de premier plan est réservé aux 
… Foraminifères, en tant qu'éléments constituants de nombreuses formations 


- sédimentaires anciennes. À l'échelle près, ce rôle est exactement celui des 


C. R., 1938, 1° Sémestre. (T. 206, N° 2.) 6 
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Mollusques, des Brachiopodes etc., c’est-à-dire des organismes calcaires 
en général, chargés d’incorporer aux sédiments le carbonate de chaux 
introduit par les eaux douces daas la mer, ou résultant de réactions aux 
dépens du sulfate de chaux de l’eau de mer. 

De surcroît, des observalions qui remontent à plus de trois quarts de 
‘ siècle tendent à assigner aux Foraminifères un rôle de première impor- 
tance dans la fixation de certaines matières minérales. Deux exemples vont 
nous montrer à quel titre ces organismes ont été considérés comme des 
agents de fixation de substances, telles que la géäuconie, le phosphate de 
chaux, la pyrite etc. | : 

1° Ehrenberg (") a appelé l'attention, le premier, sur la concentration 
de la glanconie dans les coquilles de Rhizopodes calcaires fossiles. Après 
lui, un grand nombre d'auteurs, Bailey, Reuss, Pourtalés, Sollas, Gümbel, 
J. Murray et À. Renard etc., ont confirmé l'observation d'Ebrenberg. 
Plusieurs d’entre eux, Bailey, Pourtalès, J. Murray et A. Renard ont 
reconnu la présence de ce minéral dans les loges de Foraminifères de sédi= - 
ments en voie de formation. Pour certains de ces auteurs, Sollas, par 
exemple, les Foraminifères interviennent dans la genèse de la glauconie, à 
la fois par leurs cavités et par la matière organique qui s’y trouve incluse. 
Si des investigations étendues à l’ensemble des formations sédimentaires 
font ressortir la rareté, en moyenne, des grains qui ont gardé l'empreinte 
des Foraminifères, il en faut chercher la raison dans l'effacement de celle-ci, 
sous la double influence de l'accroissement irrégulier des moules de Fora- 
minifères et de la fusion possible de plusieurs éléments. C’est à cela que se 
résumait, en bref, l'essentiel de nos connaissances sur la formation de la 
glauconie, avant que ne fût démontré le développement possible des élé- 
ments glauconieux, indépendamment des Foraminifères (?). 

2° Une conception analogue a été formulée par A. Renard et 
J. Cornet (*) pour les grains de phosphate de chaux des craïies phosphatées 
sénoniennes. Leur étude nous enseigne que la matière phosphatée se 
concentre dans les chambres de Foraminifères, en donnant naissance à des 
moules parfaits, dont la morphologie est appelée à disparaître, pour la . 
presque totalité des éléments, quand Îles grains ont acquis leur complet 
développement. 


(1) Abh. d. k. Akad. Wiss., Phys. Abth., Berlin, 1855, p. 85-176. 
(?) L. Cavrox, Mém. Soc. Géol. Nord, 2° série, TV, 2, 1897, p. 163-184. 
(*) Bull. Ac. roy. Belgique, 3° série, 31, 1807, p. 126-167. & 
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_ Les Drécidentes observations ont accrédité l'opinion que le remplissage 
… des loges de Foraminifères par la glauconie et le phosphate de chaux est le 
point de départ de la formation des grains. L'analyse des craies phos- 
… phatées et d’une série de roches glauconieuses est loin de confirmer cette 
_ conclusion. 
_ L'étude, avec de forts objectifs, du phosphate de chaux inclus dans les 
_ loges de M hinitres met en évidence l'existence de minuscules témoins 
—_… crayeux, susceptibles de se multiplier, dans de telles conditions qu'il est 
— … possible d'observer toutes les transitions entre les moules de Foraminifères 
… entièrement crayeux et les moules entièrement phosphatés. On peut tenir 
pour absolument certain que lesdits moules phosphatés ne sont jamais le 
produit du remplissage de chambres vides, mais qu'ils dérivent de l’épi- 
génie d'une vase crayeuse, qui s’est infiltrée dans les loges au cours de la 
 sédimentalion, aussitôt que les coquilles sont tombées sur le fond de la 
mer. La preuve que la notion d’épigénie domine toute l’histoire des grains 
est fournie par des craies phosphatées, riches en fragments de craie plus ou 
…_ moins arrondis, indépendants des Foraminifères, et phosphatisés à des 
degrés divers, jusqu’à disparition complète du plus petit témoin de craie. 
_ Elle l’est encore, et surtout, pour les phosphates nord-africains qui sont, 
à de rarissimes exceptions près, dépourvus de Foraminifères, et dont tous 
és grains ont pris naissance sans la moindre intervention de cavités orga- 
ïe niques, prédestinées à la concentration de la matière phosphatée. 
* L'analyse des craies glauconieuses conduit à une conclusion analogue, en 
_ faisant ressortir l'indépendance de la très grande majorité des grains et des 
. Foraminifères. Que de roches sont très glauconieuses, en l'absence de 
_ Foraminifères et autres organismes susceptibles de les suppléer. L'exemple 
pue craies riches en glauconie et en Foraminifères, tous remplis de calcite à 
_ l'exclusion absolue de la glauconie, est non moins instructif. Bien que ! 
» Du moins fréquente que dans les grains de phosphate de chaux, la 
54 calcite en régression peut être observée dans des.glauconies de tout âge. 
5 | Bref, l'étude des craies glauconieuses, en particulier, permet de démontrer 
que la glauconie, engendrée dans les loges de Foraminifères est, elle aussi, 
—…. un produit de substitution à de la vase crayeuse et que, jamais, ce minéral 
ne s’est développé dans des chambres vides. 
Des exemples, non moins probants, imposent la même conélusion pour 
6 les moules de pyrite. 
… … En conséquence, les Foraminifères sont loin de jouer le rôle important 
- qui leur a été attribué par nombre d'auteurs dans la formation de la glau- 
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conie, du phosphate de chaux, et accessoirement dé la pyrite. La vérité est 
qu’à ma connaissance, ces trois substances ne se réclament jamais d'une préci- 
pitation directe dans des cavités préexistantes, telles que chambres de Foranu- 
nifères, et autres vides, et qu'elles représentent un produit de substitution à du 
carbonate de chäux. 

Si l’on rapproche cette conclusion de celle que j'ai formulée, après avoir 
étudié les minerais de fer oolithique de France et la question du quartz 
secondaire dans les roches sédimentaires, le rôle du carbonate de chaux, 
dans la fixation par épigénie d'éléments essentiels, ‘paraît revêtir une 
importance de tout premier ordre. Nous avons appris que les oolithes 
ferrugineuses des minerais de Lorraine, notamment, résultent en fin de 


compte d'une minéralisation d'éléments primitivement calcaires (*), que . 


le quartz secondaire, si répandu dans les roches siliceuses d’origine détri- 
tique a toujours été engendré par épigénie du carbonate de chaux (°), et 
jamais par cristallisation de la silice dans les vides. La conclusion est la 
même pour la silice des organismes convertie en silex. 

Il en résulte que les phénomènes de substitution au carbonate de chaux 
dominent toute l'lustoire des néoformations les plus importantes des dépôts 
sédimentaires. Le carbonate de chaux acquiert, de ce chef, une importance 
insoupçonnée dans l’évolution minéralogique des roches sédimentaires. 
En définitive, il y joue un double rôle : il intervient par sa masse, au même 
titre que les matériaux détritiques et les organismes, et il prend part, en 
tant qu'élément nécessaire, aux transformations profondes subies par les 
dépôts, pendant et après la sédimentation. 


De cette conclusion découle un enseignement, déjà formulé pour la 


silice. J’ai montré que tout se passe dans l’histoire des roches siliceuses, 
comme si le carbonate de chaux intervenait toujours dans les réactions 
génératrices de quartz secondaire, exception faite pour une variété dénuée 
d'intérêt en l'espèce, le quartz géodique. Et c’est, évidemment, l’idée 
directrice qui doit guider toutes les tentatives de reproduction du minéral, 


dans les conditions de température et de pression réalisées en milieu sédi- 
mentaire. Cette conclusion me paraît devoir être généralisée et appliquée 


à toutes les néoformations signalées plus haut. Veut-on reproduire la glau- 
conie, le phosphate de chaux, le quartz secondaire etc., il importe de se 
rappeler que le carbonate de chaux est, dans la nature, à la base des réactions 


(*) Lt. Gites min. France, 1922, p. 921 et 922. 
(°) Mém. Carte Géol. France, 1929, p. 688. 
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qui engendrent ces éléments. Aussi la première condition à réaliser pour entre- 
prendre la synthèse de ces produits de substitution est-elle d'opérer en présence 
du carbonate de chaux. 


DIFFUSION MOLÉCULAIRE. — L'effet Raman dans les gaz sous la pression 
normale. Note de MM. Jean CaBannes et AueusTEe Rousser. 


1. Nous avons continué en 1937, à Montpellier, l'étude de la dépolarisa- 
tion des raies Raman dans les gaz, dont nous avions publié ici-même les 
résultats préliminaires (!). Ce travail doit paraître dans un autre Recueil, 
mais nous en donnons l'essentiel dans cette Note. 

Le spectrographe primitif a été remplacé par l'appareil moins lumineux, 
mais un peu plus dispersif et beaucoup mieux corrigé, que l’un de nous 
avait fait construire pour l'étude de la lumière du ciel nocturne (?); 
l’objectif de chambre est ouvert à F/0,7. Un temps de pose relativement 
court donne un excellent spectre, où les raies Raman, larges de 20 à 30, 
peuvent être pointées à 1" près. Dans ces conditions, l'erreur sur le change- 
ment de fréquence Av caractéristique d’une raie Raman, est inférieure à 
4 cm '. En 10 minutes apparaissent les trois raies les plus intenses de 
l'hydrogène sous la pression atmosphérique : les raies de rotation 


« HLNAY = 087 cm if] =r 73), 


excitées par les raies du mercure 4043 et 4358 À et la raie 4145 em dela 
bande de vibration (6 — 0 > e—1) excitée par la raie 3654 À. Malgré la 
luminosité de notre montage, la détermination précise d’un facteur de 
dépolarisation p, généralement voisin de 0,2, peut exiger des poses de 
plusieurs dizaines d'heures. Pour ces mesures, nous avons suivi la 
technique indiquée dans la Note préliminaire, en améliorant la correction 
de convergence, qui a varié de 0,054 (pour une dépolarisation brute 
de 0,40) à 0,088 (pour une dépolarisation de 0,10). 

2. Dans le tableau suivant nous donnons les raies Raman pour lesquelles 
nous avons mesuré À et ©. 


NO?. 
IN2. PGO NOMACOE NH. HT: 
tom) 28811004 2149 1870 1389: 1280 2223. 33357 4149 
Der 1: RU TOO 20BeO 00 DLL SO) 218-022-7028 - — 
OR R Ate te Se — : 0,12 0,04 


(:) Comptes rendus, 202, 1936, p. 1825. 
(2) Jean Cagannes, Helvetica physica Acta, 8, 1935, p. 405. 
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Une difficulté d'interprétation de nos mesures provient de la variation 


apparente de o avec la largeur de la fente. Si la fente est fine, ce qu'on 
mesure c’est uniquement le facteur de dépolarisation de la branche-Q dans 
la bande de vibration. Nous pensons avoir utilisé une fente assez large pour 


mesurer en général l’ensemble des branches P, Q et R, sauf dans le cas des. 
molécules H°? et NH où les raies de rotation sont très dispersées et où nous 


avons mesuré la dépolarisation £, de la branche Q seule. Pour rendre tous 
nos résultats comparables, nous pouvons passer de 6, à L: par la formule (*) 


# 


8Po 
2 +70 
qui donne pour H?, 9 — 0,16 et pour NH, p — 0,33. 

Le but primitif de ces mesures était un cotée de l'hypothèse de 
Silberstein sur l’origine de l’anisotropie moléculaire : l'anisotropie pro- 


viendrait de l’action, sur chaque atome supposé ponctuel et isotope, des 


moments induits dans tous les autres par le champ électrique de l’onde 
lumineuse. À partir de cette hypothèse, on peut facilement calculer dans 
les cas simples le facteur de dépolarisation o des raies Raman. On trouve, 
par exemple : $ 
IF. N°. O7. co? 
RÉ DC LP A DE 0,74 0,73 0,66 0,01 


Il est visible que l'hypothèse qui paraissait expliquer d'une manière 
satisfaisante la dépolarisation de la raie Rayleigh doit être définitivement 
abandonnée. 

3. A côté du but principal, notre étude a fourni quelques résultats 
intéressants. On remarquera d’abord la parenté des valeurs de 9 obtenues 
avec CO et NO d’une part, avec CO? et N°0 d'autre part. Le Av que nous 
obtenons pour CO est très voisin de 2143, certainement inférieur en tout 
cas à la valeur 2155 obtenue par Rasetti. Quant à la raie Raman de NO, 
elle n’avait pas encore été observée; la fréquence mesurée ici, Ay—1 876em-"', , 


est en bon accord avec la fréquence 1878 qui résulte de l'étude du 
d'absorption. 


Nous avons cherché à mettre en évidence, de part et d'autre de ti raie 


de vibration 1876, les raies correspondant aux transitions électroniques 


(*) Cette formule est rigoureuse pour les molécules diatomiques (J. CaBanNes et 


Y. Rocarn, Journal de Physique, 10, 1929, p. 52-71). Elle s'applique sans erreur 


notable à la molécule polyatomique toupie symétrique NH (G. Praczer et E. Terrer, 
Zeitschrift für Physik, 81, 1933, p. 209). 
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RES 
SI (o—0) + 2 (+ — 1)et21(v—=0) + > (+ = 1).Ces raies doivent 
“apparaître à 120 cm" de la raie centrale; malheureusement elles sont 
beaucoup moins intenses, et lorsqu'elles apparaissent la raie centrale est 
- … déjà surexposée. Elles sont indiquées par un renflement nettement visible 
‘: à 100 cm ! environ, de part et d'autre du centre, sur les enregistrements 
au microphotomètre. 
- Mais c'est l’ammoniac qui nous a donné le résultat le plus inattendu. On 
sait que la molécule pyramidale NH ne peut avoir que deux raies Raman 
au voisinage de 3300 cm !, l’une polarisée, l’autre dépolarisée. Or nous 
… avons trouvé, dans l’ammoniac gazeux, non seulement la forte raie pola- 
…_ visée 3335 et la raie dépolarisée 3520, mais encore la faible raie 3219 
observée en 3210 dans l’ammontac liquéfié eten 3237 dans la solution aqueuse. 
Voici le tableau comparatif des mesures faites dans notre laboratoire, sur 
le gaz et la solution aqueuse, avec les résultats obtenus par Daure, Kastler 
et Berry (*) sur l’ammoniac liquéfié et ceux de Sutherland (*) sur le solide 
à —rg0°C. 


MAÉ here not ee) dot à 


PTE 


Gaz { 1+i...... faible, étroite forte, étroite - moyenne, diffuse 

DE bp tf..... polamsée (?) 0,33 - dépolarisée 
HAVE 3227 3312 3406 3909 
ter 0,068 1,00 0,60 0,4o 
Dee res 020% : 0,25 0,80: 0,40 

Donide.() Mere: 3210 3300 a. 

: an cu 65-20 OO 0,33 - 


ARCS 3203 = 3369 S 


NES 3219 ; 3335 _ 3520 


D "Solaion 
_ aqueuse 


sd 


or ES et faible - forte - 
= . Dans la solution aqueuse la mesure de la dépolarisation de la 
raie 3509 cm ! (excitée par 4047 À) est peut-être faussée par le voisinage 
de la raie polarisée 3312cm-' (excitée par 4078 7 Il se peut que la 
raie 3509 soit dépolarisée. 

Il résulte de cet ensemble de mesures que les fréquences du groupement 
- isolé NH° sont 3335 (oscillations symétriques) et 3520 (oscillations dégé- 


x 


(5) Comptes en dus. 202, 1936, p. 569. 

1) Proceedings of the Royal Society, 1h14, 1933, p. 546. 

(5) Aux raies de l’ammoniac liquide que nous donnons dans ce Tableau, il faut 
| ajouter la faible raie 3460 cm" découverte par .G. Costeanu (Comptes rendus, 202, 


+50 P: EE 


RE 7 
Le 


À 
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nérées). Mais on ne s'explique pas la présence dans le gaz de la raie 3219 
qui provient probablement de molécules associées, à moins de supposer 
notre gaz insuffisamment desséché malgré les précautions prises. | 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les carbures menthadiéniques obtenus dans la 
déshydratation des méthyl-1-cyclohexylisopropyl-3-pinacones active et 
inactive. Note de M. Mancez Goncuor et M'° GERrmaINE Cauauie. 


Nous avons déjà indiqué les transpositions moléculaires ohtenues dans la 
déshydratation de la méthyl-1-cyclohexylisopropyl-4-pinacone ('};ilnous 
a paru intéressant de préparer les méthyl-1-cyclohexylisopropyl-3-pina- 
cones active et inactive, leur déshydratation devant conduire d’une part à 
des »m-menthadiènes actif et inactif et d’autre part à un mélange de 
cétones cyclaniques en C' et en C’ 


ru 
| EST 
A0: E 
CH 3 ne N 
{ ,} XK > 20H* ‘ Pa 
\___/ OH OH\CH NS 
CH: a es \ CS 


m-Menthadiènes-2.3 ou 3.8. 


La méthyl-1-cyclohexylisopropyl-3-pinacone active est obtenue par 
action de l’iodure de méthylmagnésium sur l’ester méthylique de l'acide 
actif méthyl-1-cyclohexane-ol-3-carbonique-3- 


Éb,; 1080; [ælsrse 79, 93 
préparé récemment par nous (?). Ce diol est fusible à 52°. De même on 


isole la méthyl-1-cyclohexylisopropyl-3-pinacone (d + /) fusible à 47° en 
effectuant la réaction précédente sur lester méthylique de l'acide 


1) Comptes rendus, 204, 1937, p. 733. 
?) Comptes rendus, 203, 1936, p. 1042. 
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méthyl-3-cyclohexane-ol-1-carbonique-1-racémique. 


Éb,, 109°-1 10° : HONTE: ROUE OO 
ÿ R. M. trouvée 44,66; R. M. calculée 44,74; Yw — 36,8 dynes/cm ; 
*  Parachor trouvé 4o1,55; Parachor calculé 406: Amide F 1220. 


Ces deux diols, soumis vers 120° à l’action de l’acide oxalique dissous 
dans l’eau, se déshydratent en donnant naissance à un mélange contenant 
Ho pour 100 de cétones et à une fraction importante (60 pour 100) de 
carbures. Ces cétones et la fraction de earbures bouillant à des températures 
très voisines, il est commode pour les séparer de transformer en oximes les 
cétones, de séparer les oximes formées de la partie carbure par distillation 
fractionnée dans le vide. On peut ainsi obtenir respectivement deux 
portions constituées l’une dans le premier cas, par un m-menthadiène 
actif, l’autre dans le deuxième cas, par un m-menthadiène (d+ 1). Il se 
peut du reste que chaque portion ne soit pas formée d’un seul carbure 
diéthylénique, une des deux doubles liaisons pouvant aussi bien lier 
les carbones 2 et 3, que les carbones 3 et 4 (m-menthadiène 2.8 ou 3.8) : 


Tension 


R. M. superficielle Parachor 
é PR A RS 20° a — 
m-menthadiène. Éb4e. de. GENS calculée. trouvée. (dynes/em). calculé. trouvé. 
AS O1 0 nai. 2 184° 0,8549 1,501 45,24 46,90 320 MO 378 
BAD DUR acttf ei 25 184° 0,8550 1,4960 45,24 46,46 32,4 74 379 
Le pouvoir rotatoire du carbure actif se trouve être [a];493 —— 96°,05; - 
[le ,—=— 103,50; [af,,6,—— 7115°,36; [al,:,,—— 233,14. 


Ces deux carbures agités en atmosphère d'hydrogène, en présence de 
nickel Raney, fixent exactement une molécule d’h; drogène sur la double 
haison eXtra-nucléaire, en donnant l’un ou l’autre des deux menthènes 


actif et inactif : 
CE: ï CA: 
ARE 


ER cu< CH? ou He PRE 


a joe 


m-Menthène-3. à m-Menthène-2. 
| : Tension 
R. M. superficielle Parachor 
- CP Ti 25° CR 
x 25° 23° 3 ; 7 À 
k ED;60- di np - calculée. trouvée. (dynes-cm). calculé. trouvé. 


lm-Menthène-3 ou 2-(d + /). 165° o,8154 1.4534 45,91 45,78 28,7 385 391 
. m-Menthène-3 ou 2-(actif).. 165° 0,8126 1,4519 45,71 45,80 28,7 385 391 


+ dy 2% na Ex 
Le ; + Per AVE < 
72 ! ; Fe 
7 = L 4° . 
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Le pouvoir rotatoire du composé actif est. | 
La ]ssos = + 23234 ; Fa Jo + 22°48; La Ju —=+ 26743; La las5s = + 47945. 


Enfin ces deux #1-menthènes, en présence d'hydrogène et de platine 
catalytique Adams, fixent une molécule d'hydrogène Eu finalement 
donner les m- notttais inactif et actif : 


R. M. Tension Parachor 
a superfi- — 
cal- trou-  cielle 25°  cal- trou- 
Ébi di. næ. cukée.  véé. —(dynes/cm). eulé. vé. 


m-menthane(d+ 7). 16% o,80%2 r,h4ai 46,18 46,00 29,8 399 406 
m-menthane (/)..... 167 o0,8046 1,4430 46,18 46,13 20,5 399 402 


Le pouvoir rotatoire du composé actif est 
[a Jsreu = — 1° 36 ; La Jssoi = — 14° 91; Laure — 457: 


Il est à remarquer qu'il est obtenu un menthane lévogyre à partir d'un 
menthène dextrogyre. 

Speîtres Raman : Li 

m-menthadiène (3-8) ou (2-8) (actif) ou (d+E). — 333 Se 356 (F), 
437 (HF), 462,5 (FE), 553 (FY, 603 (F), 648 (f), 752 (fff), 820 (ff£}, 


884 (ff), 957 (F), 995 (f), ro50 (f), 1r7r (f), r219 (F), 28 y fi 


1360 (F), 1444 (TP), 1630 (TF) (large 1 rem"). 
m-menthène (2) où (3) (actif) ou (d+-L). — 222 (f), 381 (fff), 


422,5 (ff), 525 (F), 640 (aF}, 732 (fff), 791 (F), 957 (EF), 1000 (fe 


1038 (£), 1171 (f), 1210 (£), 1440 (F), 1600 (f. large), 16795 (F, large) 
Menthane (actif) ou (d+ 1). — 288 (ff), 412 (FE), 496 (ff), 568 CL), 


709. (ff), 752 (ff), 791 (ff), 860 (f, très large), .95 (EF, très large), ES 
(1024-1034) ({doublet large et flou), 1165 (F), 1250 (F}, 1252 (Æ), ns 


1344-1440 (très large, F). 


Ces spectres, se rapprochant assez de ceux indiqués par MM. Dupont, FE 


Daure et Lévy (*) pour des carbures terpéniques de constitution voisine et 
d’origine naturelle, permettent des observations analogues. 


M. G. Penrigr fait hommage à l'Académie d’une étude intitulée “4 


Les travaux géographiques de Charcot. 


(*) Bull. de la Soc. Ch. de France, 51, 1932, p. 921. 
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NOMINATIONS. 


& MM. Rooces Rsccrois et Gronces Perrier sont désignés pour repré- 
senter l’Académie au Congrès international de Géographie, qui se tiendra 


RAS 


à A SRerdan a 18 au 28 juillet 1938. 


__ PLIS CACHETÉS. 


un M ur reçoit. une demande d’ouverture d’un n pli cacheté reçu dans 
Et séance du 17 mai 1786 et enregistré sous le n° 255. 

_ En vertu d’ une décision relative aux dépôts datant de plus de cent ans, 
ce ce pli est ouvert en séance par M. le Président. e 
JL contient une Lettre du Véritable Auteur de la Lampe présentée par 


: k Sr Fo f'erblantier dans l'abbaÿe S. germain. 


s (Renvoi à l'examen du Bureau de l’Académie.) 


#  CORRESPONDANCE. 


he re 


om à la 


kÿ | 


Section de Botanique.) 


“= 
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M. le Secréraine Perpéruez signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Jose Joaquin IzouiEnno. Balance cuatricentenario de la Fisiologia en 
Mexico. 
2° Jose Joaquix Izourerno. Harvey, tnicitador del metodo experimental. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les équations F(&,Y,3, p, q,r, 5, t)=0; 
auxquelles la méthode de Darboux est apphcable. Note de M. Erxesr 
Vessior, présentée par M. Élie Cartan. 


J'ai indiqué (') comment on peut, en substituant aux équations 
F(æ,y,23,p,q,r,s,0)—0 les faisceaux # de transformations infinitésimales 
associés, déterminer tous les cas où chacun des deux systèmes de caractéris- 
tiques de l'équation a au moins deux invariants distincts du premier ou du 
second ordre. On peut également déterminer tous les cas où l’un des sys- 
tèmes a deux ou trois invariants du premier ou du second ordre, et l’autre 
zéro ou un; c’est-à-dire où l’un des sous-faisceaux singuliers #, et #, de 
a deux ou trois invariants et l’autre zéro ou un. C’est, ici encore, la théorie 
des groupes de transformations qui domine la question. On démontre, en 
effet, que : 1° si #, a deux ou trois invariants, il admet un groupe continu 
de transformations; 2° si #, est, de plus, intégrable, ce groupe est infini, 
et réciproquement; 3 si #, a trois invariants, il est intégrable. On déduit 
de là, pour #, les formes types suivantes, où X,, X., X,, X, est une base 
canonique, de sorte que #, et #, ont pour bases X,, X, XXE 


A. St F, est intégrable, on a, suivant qu’il y a deux ou trois invariants, 


le premier ou le second des types : 


of. ne Et 008 ASTOT a: 
(ax AS CP RER FE Gpe NET DS PES DIN 
fre of Of 0 RHACOL 2 IEQ of of. 
X,— ; CS Ge DT ET (= SE 
(a') NE ie or + P; j es D. X> à M Ty ART 0% 


Tf étant le prolongement, au troisième ordre pour (a), au deuxième … 


pour (a'), d’une transformation de contact infinitésimale O du plan (æ, =), 


dont la fonction caractéristique Ô dépend des y comme paramètres. : 
L'intégrale générale de est celle de l'équation aux dérivées partielles du … 


(1) Comptes rendus, 205, 1937, p. 643. 


4 


1 
4 
ÿ 
F: 
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premier ordre 


(a) gHO(x,3, p; Ye. )=0, 
(a') D O(E, 2, pe da) 0: 


où l’on aura remplacé y, par une fonction arbitraire de y, et y, par sa 
dérivée : cette équation donne z et l’on a p, — 0p/0x, p;— 0p,[0x. 

Si #, n'a pas d'invariant, Ü est arbitraire. S'il en a un, ou bien Ü ne 
dépend pas de p, ou bien @ est de la forme O — (AO re PAUDE 
les Ÿ ne dépendant que des y, et@,, ..., 0, étant l’un quelconque des types 
de groupes ponctuels du plan (+, 3) qui ont un invariant différentiel 
I(x, s, dz/dæ, ...) de l’ordre 2 ou 3 pour (a), et de l’ordre 2 pour(a'). 

B. Si #, n'est pas intégrable, on a le type 


Ne none ne Ad A, 2, 0), 
(6) a 
Er CO 
Ou ni en 


avec T—4,T,, (æ—1, 2, ..., m), les ne dépendant que des y, et 
ML, étant un groupe G, de l'espace (x,, . .., x, ), que #,, c'est- 
aie IX, X, }, doit admettre; G sera même, nant que #, aura zéro ou 
un invariant, le plus grand groupe, ou le plus grand groupe ayant un inva- 
riant, que F, admette; enfin le dérivé second de #, devra être de degré 5. 
La détermination des couples types G, #, ainsi définis se déduira facilement 
pour » >5, des résultats obtenus par M. Élie Cartan (?) sur les systèmes 
de Pfaff à 5: variables; pour m—4 et m—5, elle se fera à partir des 
tableaux des structures des groupes à 4 et 5 paramètres, donnés par 
Suie(). 

L'intégrale générale d'un tel faisceau % s’obtiendrait en remplaçant, 
dans:celle du système de Lie donnant les trajectoires de df[0y +T f(où y, 
serait une fonetion arbitraire de y), les constantes d'intégration par l’inté- 
grale générale de #,. 

Remarque. — On démontre que, pour le type (b) et pour les types (a) 
et (a!) dans lesquels T f provient d’un groupe ponctuel fini du plan (+, z), 


(2) E. Carran, Annales de l'École Normale RipeReure: 3° série, 27, 1910, p. 109. 
C'e est en utilisant les résultats de ce Mémoire que j'ai reconnu que F, est intégrable 
s'il admet un groupe infini. ; 

(is tEiset Fr. ExGEL, Theorie der Transformations gruppen, 3, 1893, p. 722 et 
suivantes. 
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e second système de caractéristiques a, comme le premier, une Nes 
d’invariants; ce qui s'accorde avec le Fe que l'intégrale générale donnée 
par lesr ègles indiquées ci-dessus est alors, suivant la terminalogie d'Ampère 
et de Goursat, de la première classe. 


MÉCANIQUE DES FLUIDES. — Sur le début de PB d'un 
fluide visqueux. Note (‘) de M. Hewnt Poxa, présentée par 
M. Henri Villat. 


EN 


M. Grumbach (?) a attiré l'attention sur l'étude des écoulements 
laminaires non permanents dans la mesure des coefficients de viscosité. 
Nous nous proposons, au contraire, d'étudier l'influence des variations de 
charge sur l'écoulement à travers un viscosimètre à écoulement libre où à 
dépression. Cette influence sera, naturellement, d’autant plus grande qe 
le capillaire aura une longueur Elo faible. sk 

Nous admettrons que les récipients extrêmes reliés par le Re sont 
des récipients cylindriques de rayons b «et ce. Le cas général sera traité 
ailleurs. Le capillaire a un rayon a et une longueur L. Sur les surfaces 
libres extrêmes s’exercent les pressions p, et p:, et au début de l’écoule- 
ment les distances de ces surfaces aux extrémités du capillaire sont À, et h,. 
Enfin le liquide étudié a une densité p et un coefficient de viscosité 1. 

1. Notations. — Au cours des calculs, dont le principe est exposé dans 
les paragraphes qui suivent, s’introduiront au certain nombre de constantes, 
de fonctions et d'opérateurs fonctionnels que nous rassemblons tous dans le 
tableau suivant : 


(1) a a, = 
(2) on EP |, ù 
40 
3 AIRE ne I I E 
(3) À ne Llx+: ; 
= 16); 


(4) - 

(5) J,(æ)J,(æ) : fonctions du premier groupe de Bessel d'ordres zéro et un, EN CCR 

(6) Q(z|p)=2pli(z) —aæ(ai+p) (x), SÉRIE 
BA TS NE Co) Re Gr) ECS 


. PT OR EE RE un 


(*) Séance du 4 janvier 1938. ; FN 
(?) Comptes rendus, 202, 1936, p. 1653. 
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2 


" 
244 


à ; Jets a ctoniel de Bessel d'ordre zéro, + 


k * ÉLSON HS AE U— c 
# À P a m> L 
nf Ju) du, 
æ 
} - ë g + 
dw ve - TES 
CE EE ee — À du de. 4 
i l 0Lu< 1 ; 4? 
: { 0LoLt 4 


ai r axe du sn est une Rues de Fi 
ie Fe Eds App : 


TEA . at D=0. & w(r, 0) — 0. 
Or, bieation L Lo A : à une fonction et si (u) conduit à à 
RS No ee » 


ne Le nu) la w, à em iB mf — Fr 


- 1e D es : : ; : *. 

. | : ? 

it x mon | as Se 
DUC . 


or Danone te] 


: 


c Se Ca) — > Œne 
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e 


. à . / x . tres met f 
Associons à chaque fonction g(u|x) la fonction 4 ED d;e JiÇu). 


1 
Comme A,,[4|—=— G,/4, cette fonction w est une solution du problème 
étudié s’il est possible de choisir les constantes de façon telle que l’on ait 
(19) Ga= À Pr 


et que la D g(u) définie par (18) soit identiquement nulle 
dans l’intervalle 0. 1. On arrive ainsi à l° Énpression SCA 


XL 


(20) d Dre fitu)e” pas! CAE 


la sommation étant étendue à toutes les valeurs de z qui correspondent aux 
racines de l'équation Q(æ)—o. La démonstration de ces résultats repose 
_sur l’étude de la fonction entière 


“ 


LL | 
(21) sJ,(3) + = [23,(3)— 20, (z)] 
= 
et des fonctions méromorphes 


J,tz 8 Fr ra - 
(22) TT et ol GVE)-(()] 


à l’intérieur des rectangles de sommets 


T , ; S de 
€, (7 + M r) - L£e Ma (E = T1, mn entiers positifs). 
1 


Les formules ainsi obtenues servent de ES de départ pour l'étude dû 
régime transitoire dans l'écoulement laminaire d’un liquide visqueux et de 
l'influence que peuvent avoir les variations de charge au cours du mouve- 
ment, dans la détermination des coefficients de viscosité au moyen des 
viscosimètres à écoulement libre ou à dépression. | 


HYDRAULIQUE. — Sur l'écoulement à veine dénoyée par une vanne de fond. 
Note(!) de M. Léoporn Escanpe, transmise par M. Charles Camichel. 


Dans un canal à section droite rectangulaire, à fond horizontal, est ins- 


tallée une vanne verticale, barrant toute ia largeur du canal et limitée, à 


(*) Séance du 26 octobre 1935. 1, 
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sa partie inférieure, par une mince paroi horizontale ; le schéma de l’écou- 
lement est indiqué sur la figure qui donne également les notations. 

Nous avions fait (?) l'étude théorique du phénomène, supposé plan, et 
établi les équations qui donnent, soit la valeur limite de h, pour laquelle la 
vanne commence à être dénoyée, le ressaut étant localisé juste après la 
section contractée S, soit la perte de charge £ qui se produit alors, soit le 
débit par unité de jargeut 4, qui demeure indépendant de h, pour toutes 
les valeurs de cette quantité inférieure à la valeur limite, le ressaut s’éloi- 
gnant d'autant plus vers l'aval que la retenue aval-diminue. - 

Dans cétte Note nous voulons exposer les résultats que nous avons 
obtenus dans la vérification expérimentale de cette théorie de Me 
à veine dénoyée par une vanne de fond. 

Nous avons effectué des expériences systématiques sur restté question en. 
utilisant le canal d'expériences de 4" de largeur du Laboratoire de Banlève 
et un canal de 0",20 de largeur monté à l’Institut Électrotechnique, en 
donnant à A des valeurs allant de o",02 à 0",308. Le 

Un relevé direct de la surface libre de la veine nous à montré qu'elle 
coïncidait sensiblement avec la limite du jet théorique issu d’une fente rec. 
tangulaire dont le plan de symétrie serait confondu avec le fond du canal ; 
ceci conduit à adopter pour 7 la valeur » — 0,61. 

L'analyse de l'énergie, des pressions et des vitesses dans la section con- 
tractée montre que le mouvement, sauf au voisinage immédiat du fond, se 
fait en bloc, avec une vitesse sensiblement égale à la vitesse théorique 
V2g( H,— mA), H, désignant la charge totale relative à la section S,. 

Enfin la figure, sur laquelle sont tracées les courbes théoriques, donnant, 
avec n—0,61, en fonction de k,/A, les valeurs de glAVA, hsJA, Li 
(H,— h,)/A, ainsi que les points expérimentaux, montre que : 

1° la similitude de Reech-Froude s'applique bien au phénomène étudié, 
pour des rapports de similitude géométrique atteignant 20; 

2° le débit mesuré correspond sensiblement au débit calculé; | 

3° la perte de charge réelle ni très voisine de la perle de charge cal- 
culée: 


4° la valeur limite mesurée pour h, est un peu plus faible que la valeur. 
limite calculée. 


(?) Comptes rendus, 205, 1937, p- 649. 
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% MÉCANIQUE CÉLESTE. — /mpossibilité de rotations permanentes barotropes 
dans un astre fluide à stratification ellipsoïdale. Note de M. Prenre Drive, 
_ présentée par M. Elie Cartan. 


Nous donnons de cette impossibilité une démonstration plus simple et 


—. méridien, prenons comme coordonnées d'un point d’une couche mince (8) 
le carré ga du demi-petit axe de cette couche et le carré x° de la distance 

Ë 2 du point à l’axe de rotation Oz. 

- Dans l'hypothèse des rotations barotropes [0 =/(p)], l'équation géné- 

La rale de A 


1+ x 


à r0pD 
ee | fo 0 
montre que la fonction : 
\ = — == = = à . S. 
z N re 6e 607-207 6; G: Sr) 
; doit être de la forme 
ll (ee) se N— ES 


où 4— d/df? (B?/«’) caractérise la variation de l’aplatissement et ne 
dépend, comme N,, que de f?. 
Désignons par # et s les aplatissements respectifs (rapport du demi-axe 
focal e aux demi-petits axes b et b') d’une couche ne. (b) et de 
=  l’ellipse (b/) homofocale de (b) et passant au point (B, æ°); par q la 
= densité de (b), el par b, le demi-petit axe de la couche superficielle. 
RE, Dans le cas nes stratifications ellipsoïdales, la fonction 


N2f'o [RE 6 rune] ad GE — are tang D) | 


x; jouit d'une propriété remarquable (?). Sa dérivée par rapport à x? 


Ve ) Comptes rendus, 184, 1927, p. 371. 

(2) Cette formule Fééutte d’une simple intégration effectuée sur l'expression 
ia Ph ave de la composante Z de. l'attraction d’un ellipsoïde homogène; cf. par 
PE exemple TissERAND, Mécanique céleste, 2, p. 44; P. Arrezz, Traité de Mod 
_ rationnelle, (A p: 110; Émis Picarp, Traité d'Analyse, 1, p. 177; Oriver Dimon- 
_ Keuroc, Foundations of potential theory, p. 192, et P. Dive, Rotations internes des 
1 astres fluides, Paris, p. 66. 


- plus rigoureuse que celle que nous avons donnée en 1927 (‘). Dans un plan 
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(à B? constant) est indépendante de la stratification située au-dessus dela. 2 
ho) LR te 

Or la dérivée de N, tirée de son expression (1), ne possède cette pro 
priété que si l’on a 6 


2 d' = 
LE < (— arctangk) | = 6; s ve LC 


\ 


les couches devraient être Rom mais alors on aurait u= 0; 

N serait indépendant de +*, ce qui n’a lieu, d'après (2), que si les couches. 

sont homofocales; d’où la TETE 

Cette démonstration ne postule ni la monotonie de la foñction ab mn 

la constance de son signe, ni même sa continuité, mais seulement son inté- 

| _ grabilité. pr 


GÉODÉSIE. s de l'intensité de la pesanteur faites en France k 
pendant l’année 1934. Note (') de M. Raouz Goupey, préseniss 
par M. Georges Perrier. 


En 1934, les mesures d'intensité de la pesanteur ont été effectuées avec 
un seul pendule, le gravimètre n° 52, qui a été employé Feu de te aps _… 
après que M. Holweck l’eût achevé. RS 

Cet appareil a présenté une variation séculaire de 1,0 mgal par jour “ab 
début de la campagne; elle n’était plus que de 0,1 mgal vers la fin. 

Les stations de référence sont : 


Paris (Observatoire)... ..... % Mg — 980; 948 

Besancon (Observatoire) ......: 980,792 (Lejay, Goudey) £ 

La Ca Re en RUN Fe 980,486 (Niethammer) À 
A Observatoire de Lyon.......... 980,618 (Holweck, Lejay) 


Les altitudes sont exactes à 1" près; celles qui sont marquées dé 

._ astérisque, moins précises, ne doivent pas en général différer de plus « de 5m 

Si de la valeur exacte. : | Si 
RE … La correction de Bouguer a été calculée avec la densité uniforme de 2 À 
la correction Épogra pique n'a pas été effectuée. 


L 


(1) Séañce du 27 décembre 1937: 
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MAGNÉTISME. — Sur la perméance aérienne des aimants permanents. 
Note de M. Henri Lacosre-Tayan, présentée par M. Aimé Cotton. 


Pour le calcul pratique des aimants, on part de l'hypothèse de l’unifor- 
mité de l’aimantation. Elle entraine comme conséquence, d’une part, la 
localisation des pôles aux extrémités de l’aimant, hypothèse d'autant plus 
exacte que l’aimant sera mieux fermé, mieux armé et l'acier plus coercitif, 
d'autre part la constance de la perméance aérienne. Celle-ci, définie physi- 
quement comme le quotient d/# du flux de force, par la force magnéto- 
motrice disponible, serait alors indépendante de la matière et de son degré 
d’aimantation, et uniquement déterminée par la forme et les dimensions 
géométriques de la pièce. L'objet de la présente Note est de déterminer les 
écarts entre les résultats d'expérience et celte hypothèse et de voir dans 


. quelle mesure ils influent sur les résultats numériques déduits de celle-ci. 


La valeur calculée du champ démagnétisant est 47 d [1 — (VE e B+d)|, 
let d désignant la longueur et le diamètre du barreau, pour des aimants 
cylindriques qui seraient aimantés uniformément. En pratique cette 
condition n’est jamais réalisée rigoureusement, la longueur devant être très 
grande par rapport au diamètre. Aussi définit-on un facteur démagné- 
tisant N tel que, lorsque le champ extérieur est #€ et l’intensité d’aiman- 
tation dans le plan équatorial #, le champ magnétisant soit 4€ — NY; 
le facteur N étant sensiblement constant quand S varie tant que le 


- rapport {d > 10 ("). 


Le facteur N et la perméance aérienne Pa étant liés par la relation 
simple Pa(/S)—4r/N, la constance de Pa entraîne celle de N. 
Cette hypothèse semble d'autant plus exacte que la coercivité de l'acier est 
plus grande, les variations de la perméance intérieure étant d'autant plus 
fables. Pour les aciers très coercitifs, N peut être considéré encore comme 
indépendant de 4 pour des valeurs de //d comprises entre 5 et 10. 

Pour un aimant isolé, celui-ci ayant été aimanté à saturation, on consi- 
dère sa perméance intérieure Pr et sa force magnétomotrice totale #, égale 
au produit de sa force coercitive par sa longueur; la force coercitive étant la 
seule grandeur spécifique de l’aimant. Ces deux quantités sont liées au flux 


(*) Du Bois, Magnetische Kreise, p. 39 et45. 


PRE 
r 
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de force ® et à la différence de potentiel magnétique » par les formules … 
D— F(Pi+ Pa)et D — Pa. Les valeurs de ® et de y sont mesurables à 
l’aide d’une bobine d’épreuve plate et d’un potentiomètre magnétique de 
Chattock. Les dimensions des bobines de mesure étant appropriées, ces 
valeurs ne différent pas sensiblement des valeurs ponctuelles. En parti- 
culier le maximum observé détermine v et la position des pôles; à étant. 
leur distance, le moment magnétique est M = Do/4r. 

Les Fais du flux et du potentiel magnétique absolu ont été déter- 
minées sur des aimants cylindriques de 1° de section et de 20, 15, 10°" de 
longueur. Le Tableau suivant se rapporte à des barreaux de 20°. 


"É 


tie e 
: — > TT cs 
Acier, 0. 1. 2 3. 4. BE 6. Te 8. g 10,0 RES: 
6%. W Pulse: 0 4x 80 125 165 217. /264 304 348 38612467 18/4 
LEA 7100 7000 6900 6650 6310 5810 5300 4560 3620 2520 955 
6%.Cxr LRLLIPE 7360 7310 7210 goo0 6700 6225 gro 5035 Go3o 2915 1325, 19 
ke Via ae 0 39 76 125 | 192- coag, 269 | 323,978. 08.) 08 
FIRE IR'PREERE 8700 8635 8505 8260 7980 7460 6895 6045 4955 3525 1190 19,2 
nt 5 EUERS 0 1 90 .- 130. 186 - 240; -' 304, "3590: 449: 1525 50808 
30 %/, Co {9....... 9100 9050 Sg5o 8790 8460 8060 7480 6600 5450 3880 1600 19,2 
Age 3 . CPY 0 38 86.194 : 183 943 : 321: Goo: 486 OST SO 
35 0). Co [pesait 9600 9585 9540 9400 9190 8860 8360 7650 6495 4760 1490 19,2 
PES ET EDR 0 35469 119 198-215 0097 990 . 519 DOM OS 
Ni-Al-Co (p.....:. 7640 7620 7600 17595 7540 7435 7245 6845 6100 4800 2280 194 
20 0/, Ni | y/2..... 0 17 34156 881 325.108 ‘270 380049 OR 
Ni-Al-Co(9....... 5600 5570 5540 5520 5470 5380 5225 5200 4800 3920 1695 19,5. 
SD Nil vf. x, o 17 34 45 10.-1180"1600! 1900 SOUMIS TON Fes 


L'hypothèse de la variation linéaire du potentiel magnétique semble : 
d'autant plus exacte que la force magnétomotrice est plus faible. La répar- 
tition des masses magnétiques libres sur la surface latérale de l'aimant 
(définies par le flux de fuite d/ émanant d’une petite surface do et de 
que df — {rm dw) est différente pour les divers aciers. L 

La perméance aérienne n'est donc pas une grandeur géométrique, mais : 
dépend de la nature et des qualités magnétiques de l'acier. ra ï 

Le Tableau suivant donne la valeur du facteur N, déterminé expérimen- de 
talement pour des barreaux cylindriques de 1° de section et de longueur 
comprise entre 20°" et 0°",5. | ts 


Lv?> 
" 
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td 
Acier. {TT 13,3. 8.857 4,42. 2 21. 0,885. 0,449. 
BONES. Co, 0700 0,119 0,236 0,648 
CCE 760746 0,129 0,239 0,648 
GI / 10 °/, Co...  0,0806 0,124 0,242 0,648 L.,640 
20 (/, Co... 0,0876 0,125 0,248 0,648 1,640 
FE 350/, Co... o,og10 0,126 0,28 0,650 1,640 
Ni-Al-Co... o,1082 0,190 0,260 0,730 1,650 630-730 
11. ) 2° HoNE:: 
sa Ni-Al-Co... o,1256 0,170 0,300 0,875 2,020 Dydd er T0 
DO PANNE + 
Moy. GT...... 0,0807 0,1234 0,246 0,648 1,040 
Moy. GIL. .... 0,1169 0,1625 0,280 0,80 1,939 D;20. 27,0 


- 

En prenant comme 2 de calcul, dans l'étude d’un aimant, les valeurs 
moyennes, on ne sera conduit qu’à des erreurs assez faibles; de l’ordre de 
celles résultant des variations inévitables dans les caractéristiques de 
désaimantation, telles qu’elles existent toujours d’une pièce à une autre. 

Toutefois, lorsque la perméance aérienne n’est pas calculable directe- 
ment, un tracé du champ de fuites par la ro de Lehmann permet 
d’avoir un point de départ. | 

De même, bien que la perméance aérienne (ou le facteur démagnétisant) 
ne soit pas une quantité rigoureusement constante pour des aimants 


semblables mais de nature différente, sa détermination géométrique peut 


permettre souvent la prédétermination des qualités d’un aimant avec une 
approximation suffisante en pratique. 


POLARIMÉTRIE. — Pouvoir rotatoire des mélanges d'acide ascorbique et de 
soude. Note de M'° Svyevanie Guixaxn et de M. Jacques Nicozee, 
présentée par M. Aimé Cotton. 


On a déjà signalé la grande différence existant entre les pouvoirs rota- 
toires de l'acide ascorbique et de son sel de sodium (‘); Aéques résultats 
publiés montrent même que le pouvoir rotatoire du sel n’est pas le même en 
solution neutre et en solution alcaline (*). Nous avons repris systémati- 


quement l'étude de l'addition de la soude à al acide ascorbique. 


19 R. W. HerserT, E. L. Hinsr et C. E. Woon, J. Chem. Soc., 1933, p. 1564. 
2 188 0 


( 
(2 . Lowry et S. À. PEarmaw, J. Chem. Soc., 19383, p. 1444. 


ci-dessous donne les UNE 


DR AUS 0,5.- 0,55. : 0,6. 0,65. "0,7 : ‘0,75. = 0,8 VD0, 40 POS 
ARR TA AE 1,83). 2,07, 2,30 .2,90 :2,08! 2972 2,870, 00 at Rs D. 
y... 2,44 ‘2,37 2,70 2,88 8,05 3,10! 8,30.:8,50 13,20: 3,190; 

ed MR MS TRES 4,10" 4,70.:5,06 5,33.,5,87::.b:o2 00, 30. 6,40: Gorrx. 5,74 097. 
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L'acide (*) est pesé à l’état solide; à 0,176 (M/1000), on ajonte une 
trace d'hydroquinone pour éviter l'oxydation, puis z°* d’une solution de. 
NaOH{(1 M ); on complète à 10°* ayec de l’eau distillée bouillie, On mesure 
la rotation sous 10°" pour les 3 radiations jaune, verte, indigo, du mercure. 
Le tableau ci-dessous donne les résultats : p représente la dispersion 
rotatoire 4/43. 

Les solutions riches en soude sont peu transparentes à l’indigo. 


nee 0, 0,5." L 1,8 04,5. CANON ES NS 
Le. 0,39 1,29 2,12 9,13 2,16 2,38 ar tr 2,59 2,62 2,65 2 68 
AR 0,45 1,49. 2,44 2,47 92,50 2,91 2,99 2,099 3:02 3,061 0 
RER 0,62 2,63 4,51 4/%7%4,62 = ÿ 32 5,7 5,90 5,90 6,80 
AU 1:80 5,084 9 9 AR ANIS 2,21" 4,2) 2;a7 ‘2,22 RE : 


Les courbes a = f(r) ont toutes la même allure. Après une eroissance très ile! 
entre 20 et r=1, à varie Wès peu. La croissance reprend au delà de z=1,9 
d’abord assez vile, puis beaucoup plus lentement. Les courbes ont un coude, net 
pour & —1. La dispersion 2 suit une courbe analogue à à celle de c æ avec palier dei 
SAT Er 


Il ne semble pas douteux que le coude indique l'existence du sel mono- 
sodique. Mais la variation de & après æ —1,5 montre que ce sel n'est eee 
seul que puisse donner l’acide. 

On peut retrouver ce résultat par une méthode un peu Fron Nous 
avons préparé deux solutions : 4. o"!,6 en acide ascorbique; b, 0,6 
en NaOH, avec les mêmes précautions que plus haut. 7°” de a:sont 
mélangés à (2— y)" de b; on mesure les rotations sous 5°". Le Tebhene 


Les courbes 4 — (y) ont un maximum très accusé. S'il n y avait pas 
combinaison de lacide actif avec le produit ajouté, la rotation a, par 
RER varierail MnÉAEREU âvec y Je zéro jusqu à mi Ho. 


l'écart devrait être maximum à pour JE Il l est pour vu peu un 


ere 
e 


(?) Préparation Holmsnb la Roche. 


#° 
ah 
Fa 
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- à 0,9. Cela démontre de nouveau qu’à ce moment la liqueur est alcaline et 


renferme, outre le sel 1 : 1, une autre combinaison plus riche en soude. 
Des Lésultats déjà publiés au sujet du ie des solutions sodiques ont déjà 


eu des indications dans ce sens. 


* Si l’on adopte la formule lactonique de l’acide ascorbique 


-CH*OH—CHOH-—CH.C(OH)—C(OH)—C—0, 
ee 


on peut admettre que la chaîne lactonique s'ouvre en solution alcaline, 


l'un des OH alcooliques (ou plusieurs) présentant alors une acidité analogue 
à celle que Le glucose montre en solution alcaline. 
: Nous avons l'espoir d'apporter prochainement quelques faits à l'appui 


de cette explication. 


RADIATIONS. — Sur le rayonnement émis par les diélectriques solides élec- 
trisés par frottement. Note de M. Franrz Penries, présentée par M. Aimé 
Cotton. / 


Le comportement des diélectriques ne portant pas de charges électriques 
libres s'explique très bien en supposant : a, qu'ils sont légèrement conduc- 
teurs; b, qu'ils se polarisent dans un champ électrique en satisfaisant au 
principe de superposition. M. Reboul (") a montré, dans le cas d'isolants 
électrisés par frottement, qu'il faut ajouter aux deux hypothèses précé- 
dentes l’hypothèse suivante : le diélectrique ionise les gaz qui lentourent 
et cette ionisation est due à un rayonnement accompagnant la décharge du 
diélectrique. J'ai montré (?) que cette hypothèse donnait une explication 
satisfaisante des phénomènes produits par les isolants placés, après électri- 
sation, à l'intérieur d'une chambre d’ionisation. Malheureusement ces 
expériences préliminaires ne peuvent donner que.des résultats qualitatifs 


qu il faut vérifier et compléter par une étude directe du rayonnement 


supposé. 
4. On met très rapidement en évidence quelques caractères négalifs du 


: rayonnement. Il est invisible, il n’excite pas la fluorescence des écrans 
usuels : fluorescéine, platinocyanure de baryum, sulfures de zinc ordinai- 


—— 


Yes Compies rendus. 196, 1093; Le pe et | Journal de Physique, T° se 5, 1934, 


ÿ. 329: 


C ) SupDEe rendus, 20%, 1937, p- 1174,et 905, ie p- 35. 


# 
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rement employés, willémite, huiles de machines diverses. Il est très peu 
pénétrant et ne traverse pas les feuilles commerciales d’étain et. d’alu- 
minium. Pour en faire l'étude directe on utilise son action ionisanté; il 
est alors indispensable d’entourer la chambre d’ionisation d’une grille : 
métallique qui en assure la s'RoiPeuor électrostatique mais laisse pare le 
PR 

. Cette protection par grille a été vivement critiquée par Eichen- 
Ce (*), qui prétend qu'elle est complètement inefficace. Mais si une 
grille n’est théoriquement jamais un écran parfait; T’expérience montre la 
possibilité de trouver des grilles qui, pour un appareil de mesure donné, et 
pour un phénomène donné, rendent les perturbations dues à l’influence 
aussi petites que l’on veut. Préalablement à toute mesure, il faut naturel- 
lement vérifier cette propriété sur le montage lui-même, pour le diélectrique 
utilisé et pour les distances « électrode-collectrice grille » et grille-diélectrique. 
adoptées. L'électromètre ne doit accuser aucune déviation s’il n’y a pas de 
champ extracteur ou si le diélectrique n’est pas électrisé. Si l’on s'impose 
de satisfaire à cette condition les déviations électrométriques ne peuvent être 
dues qu’aux courants d’ionisation. Ces courants sont faibles et leur mesure 


est rendue possible en portant le champ extracteur au voisinage du champ 


disruptif. Des précautions minutieuses doivent aussi être prises pour avoir 
de bons isolements et éviter, en particulier, les variations de température. 
Le dispositif expérimental utilisé est une variante de celui de M. Reboul; 
les perfectionnements que j'y ai apportés en assurent la stabilité et per- 
mettent facilement la mesure de courants ne dépassant pas 107'7 ampère. 

3. Les mesures ontété faites sur divers isolants : ambre, ébonite, soufre, 
paraffine. Tous ces isolants étaient taillés en lames de 3"" d'épaisseur et. 
leurs faces étaient polies. L'expérience a montré que tant que la distance 
diélectrique-grille demeure inférieure à 5 ou 6"", l’ionisation produite 
décroit avec le temps d’une façon normale suivant une loi approximative- 
ment hyperbolique. Le phénomène est alors assez régulier pour qu on 
puisse effectuer des mesures de coefficient d'absorption. Des écrans orga- 
niques (tels le celluloïd et la cellophane) se polarisent dans les champs 
intenses créés par le diélectrique et produisent de fortes perturbations, 


si l’on veut en déterminer le coefficient d'absorption, il faut les entourer de 
plusieurs grilles, ce qui complique le dispositif expérimental et éloignele 


diélectrique tellement que l’ionisation produite est difficilement mesurable. 


(*) Helvetica Physica Acta, 9; 1936, p. 487. 
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L'absorption par l’air.est, au contraire, facilement mesurable et donne les 
résultats suivants : les coefficients d'absorption croissent avec le temps et 
pendant les 15 premières minutes varient entre les valeurs suivantes : 

À Ambre. Soufre. Ébonite. Paraffine. 


RÉ SS CRPEEr 32.60 3 à 10 8 à 10 13 à 17 


Ges résultats situent le rayonnement dans le domaine intermédiaire; 
mais comme plusieurs longueurs d'onde correspondent au même coefficient 
d'absorption, il est nécessaire d’avoir d’autres renseignements pour sup- 
. primer toute ambiguité. Toutefois l'impossibilité d'obtenir des effets de 
fluorescence visible avec les écrans usuels permet d'affirmer qu'il ne s’agit 
pas du proche ultraviolet. 


_ CHIMIE MINÉRALE. — Action de l'acide oxalique sur une cobalr- 
chloropentammine. Note de M'° Yverre Wormser, présentée 
par M. Georges Urbain. 


Les conditions dans lesquelles les radicaux acides peuvent se substituer 
les uns aux autres dans les sels complexes sont encore assez mal connues. 
C’est pourquoi il est intéressant d’étudier l’action des acides sur ces 
complexes, soit à l’état solide, soit en solution. J’ai cherché à suivre 
_ lPévolution de l’oxalate de cobaltichloropentammine en présence d’acide 
. oxalique. 


Pour caractériser le sel solide, il est nécessaire non seulement de faire son analyse, 
mais encore de déterminer la proportion du radical oxalique existant à l’état d'ion 
libre. Il est possible, comme dans des cas analogues (1), d'appliquer une méthode de 
dosage par conductivité : on verse de l’azotate d'argent titré dans la solution neutre 
du sel, faiblement acidifiée par CH*CO*H; la liqueur est additionnée d’un égal! 
volume d'alcool, pour diminuer la solubilité de l'oxalate d'argent; la précipitation 
étant assez lente, on attend quelques minutes avant de mesurer la conductibilité 
après chaque addition de réactif. 


En présence de solutions contenant de 5 à 7 pour 100 de C2O‘H? (?), 


= ” * — NH° CE ” es 
l'oxalate chloro solide- C? O0‘ | Co! € ) | se transforme aussitôt en 


(2) M. P. Jor, Thèse, Paris, 1921. La 
: (2?) Pour les plus fortes concentrations en acide, la composition de la phase solide 
déterminée par la méthode des restes n'est pas constante; sans doute l'équilibre ne 
s’établit-1l qu'avec une extrême lenteur. | 


+. r TR : SH à PA PTT + 
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[el 
pas encore éLé signes SR 
Ce composé n’est pas stable en présence de ses eaux mères : au bout 
de quelques mois, il est entièrement transformé en oxalate oxalato 


acide C?0* [co RU E 4C*O*H: (3). 


cot[co "| 2C20*H?, H°O, sel dont l’existence n’a, de ; 


DENT 


C*:0* » 

Si, dans des liqueurs oxaliques laissées en présence d’an excès d’oxalate 
Mis solide, on détermine la quantité de sel di$sous, on constate que 
l'équilibre n’est pas atteint en plusieurs jours à 25°; en même temps on 
observe que le chlore dissimulé sort de l’ion complexe, et que la liqueur 
violette devient peu à peu rouge orangé. Ce changement de couleur très 
net permet de suivre l’évolution des solutions par des mesures spectre pe à 
tométriques. 

La libération des ions CI- peut être représentée par l’une des deux 
réactions suivantes : 


[c SR ES ECO [Ge or eee 


CI C:04 | 
ee (NH TT | (4: LCA er REZ 
[co 4 | HO: 18 | co Me | + Ch. 


On pourra donc avoir dans la liqueur des ions chloro, oxalato et roséo. 
Si a, b et c sont les proportions de ces trois ions dans la solution 
155 la densité d'absorption sera pour chaque longueur d'onde la 
somme ad,+bd,;+cd,, d,, d, et d, étant les densités optiques de solu- 
tions de sels chloro, oxalato et roséo de même concentration moléculaire. | 


Toutes ces densités peuvent être mesurées directement. Les seules incon- 


nues sont donc a, b et c, liées par la relation a+ b+c—1; pour les … 
calculer il suffira & Atesiite la densité d'absorption pour deux longueurs 


d'onde (*)..Les bandes d'absorption des trois composés diffèrent d’ailleurs Fe 


d'une manière appréciable (*), ce qui permet une assez bonne précision. 


x 
DES 


(5) rene Z. anorg. ans 11, 1896, p. 422. . 
(*) L'appareil utilisé est le spectrophotomètre Jobin et Yvon; les bn: ont ae F4 
faits pour des longueurs d'onde comprises entre 510 et 9708 : es à 


, Sel chloro. Sel Pr ‘Sairosbos © 
(*) Région du maximum d'absorption. ........ biomt 5054: {got 
Densité maximum d'une solution centi-nor- | $ 


male, sous une épaisseur de 22m,,,... pds: 0027 Ur ESS MONO ONE 
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En suivant par cette méthode l’évolution, à la température ordinaire, 


d’une solution centi-normale d’oxalate chloro dans l'acide oxalique à 


5 pour 100, on constate que la proportion de sel chloro décroît sans cesse: 


_elleest à peu près nulle au bout d’un mois. La concentration en sel roséo 


augmente rapidement, passe Fe un maximum, puis diminue légèrement 


pour se fixer à 35 pour 100 environ. La proportion de sel oxalato, d’abord 
= beaueoup plus faible que celle du roséo, est constamment croissante. 


L'équilibre est réalisé en 40 jours. 
En présence d’acide à 2 pour 100 on obtient des résultats analogues, 


_ maïs la quantité de sel roséo formée est plus grande, et celle du composé 


oxalato plus petite. 
On voit donc que l’oxalate chloro sohidé se convertit entièrement en sel 


._  oxalato (‘). En solution la substitution se fait, au moins en partie, par 
_Pintermédiaire du composé roséo, et elle aboutit à un équilibre entré les 


sels roséo et oxalato. 


CHIMIE ORGANIQUE. — /dentification du glucose. Acétolyse des aude 
Note de M. Marcez FRèREesacquE, transmise par M. Richard Fosse. 


_[. Au cours d’un travail sur les dérivés acétylés des hétérosides d’amines, 
nous avons signalé (!) la facilité avec laquelle on obtient la B-tétracétylglu- 
cosylparatoluidine par simple action, en milieu alcoolique et en présence 
d'acide acétique, de la p-toluidine sur l'«- ou le B-pentacétylglucose. Ce 


_ dérivé de la toluidine est peu soluble dans l'alcool froid, a un point de 


fusion net et un pouvoir rotatoire lévogyre bien constant. Aussi avons nous 


É pensé qu'il pouvait être utilisé comme produit de référence pour caracté- 
 riser le glucose. 


_ IE. Nous avons tout d abord essayé d'utiliser ce dérivé pour caractériser 


Je glucose dans les glucosides. La méthode classique qui consiste à hydro- 
_ lyser les glucosides et à caractériser le glucose dans la liqueur d’hydrolyse 


nécessite une quantité assez importante de glucoside; l'isolement du 


(°) Dans le cas dé l’action de SO‘ H? sur le sulfate chloro, alors que la substitution 
se produit toujours en solution, où à l'équilibre il ne reste que des ions roséo et 


_sulfato, le sel solide se transforme en chlorure chloropurpuréo, ce qui montre que 
_ l'évolution du solide n’est due qu'à la précipitation du composé le moins soluble, 


, 6) Comptes rendus, 202, 1936, p. 1190. 
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glucose cristallisé est souvent pénible, sa caractérisation à l’état d’osazone 
reste délicate; au surplus il est bien connu que le glucose, le fructoseiet le 
mannose conduisent à la même osazone. HEURES 

Le procédé ‘que nous proposons repose sur l'observation suivante : les” ‘4 
glucosides sont facilement acétolysés par le mélange classique : anhydride | 
acétique et acide sulfurique; il se forme alors, d'une part un mélange d'a 
et de G-pentacétylglucose (90 pour 100 de * et d'autre part le dérivé 
acéLylé de l’aglucone. Par exemple l’esculoside nous a fourni, lors de l’acé- 
tolyse, d’une part le mélange d’acétylglucoses (soluble LEA l'éthér) et 
d’autre part le diacétylesculétol (insoluble dans l’éther). Il peut d’ailleurs 
arriver que lors de l’acétolyse, l’aglucone ou son dérivé acétylé + 
dégradé par le réactif acétolysant (cas du verbénaloside). ee 

On pourrait alors penser qu'il suffit, pour identifier le glucose, de 
s'adresser à l’x-pentacétylglucose qu'il est facile de caractériser. Il n’en est. 
rien, car dans le cas général (par exemple avec l’arbutoside, le comifé- 
re etc.) il n’est pas aisé de séparer les pentacétylglucoses de dérivés. 
acatyIes de l’aglucone, alors que la solution alcoolique de l’ensemble des 
dérivés acétylés formés, traitée par l’acétate de Poe laisse déposer 
la B- Atirécerytélisont IP din reû - 


Re 


eee À 


III. Voici comment nous opérons pratiquement : 1“ deglucoside pulvérisé est mis en. 
suspension dans 3% d’anhydride acétique; on ajoute 2 ou 3 gouttes d'un mélange | 
acételysant À (obtenu en mélangeant à o° un volume d'acide sulfurique et deux volumes 
d'anhydride acétique) : la LE pÉMUre s'élève et il y a formation du dérivé sé du 
eluc oside, d $ TT 

Après refroidissement, on ajoute encore 5m de À, et abandonne à 4o° en facon 
fermé. ù 

Au bout de #8 heures la liqueur d'acétolyse fortement colorée est versée e dans. ne 
entonnoir à décantation contenant 150% d'eau froide. On épuise avec 50° d'éther. * à 
La couche éthérée est lavée avec une solution de bicarbonate, filtrée, puis évaporée : le ; 
résidu est repris par 10°% d'alcool à 95°. A la solution obtenue on ajoute 1° d'acide - 
acétique et 1# de p-toluidine. Au bout d’un temps variant de 1 à 5 jours, il se Rome 
des cristaux qu'on essore, recristallise dans l’alcool à 8o° et identifie à à DE frtétracéihe 
glucosylparatoluidine. 


Nous avons ainsi caractérisé le glucose sur des quantités Re 
0,5 à 15 d'x-méthylglucoside, d’arbutoside, de salicoside, de coniféroside, 
5 phlorhizoside, d’esculoside ét de verbénaloside. 5 
On remarquera que le glucose est caractérisé par un dérivé du glucor LE 
ranose de poids moléculaire élevé, mais que la méthode ne saurait être . 
quantitative. CE SET RER 


1 

PA 

4 
1 
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IV. Signalons enfin que nous avons soumis à l’acétolyse deux hétéro- 
sides dérivant de diholosides : l’hespéridoside dérivant d’un gluco-rham- 
nose, et l’amygdaloside dérivant du gentiobiose; dans ces deux cas nous 
avons pu isoler de l’x-pentacétylglucose parmi les produits d’acétolyse; 
autrement dit, dans les conditions où nous opérons les diholosides sont eux- 


_ mêmes acétolysés partiellement. 


V. Remarquons, en outre, qu'ayant traité le pentacétylmannose et le 


tétracétylrhamnose par la paratoluidine, nous avons obtenu des produits de 


condensation assez solubles dans l'alcool et bien faciles à distinguer de la 


B-pentacétylelucosylparatoluidine. 


PHYSIQUE CRISTALLINE. — Sur les variations du réseau des cristaux Prézo- 
électriques produites par une tension électrique statique. Note (') de 
MM. V. Dozxssex et M. Jauopa, présentée par M. Maurice de Broglie. 


Par analogie avec les résultats de l'influence des oscillations du cristal 
sur la réflexion des rayons X dans les diagrammes de Laue, Fox et Cork (*) 
ont cherché à mettre en évidence l'influence des oscillations dans les dia- 
grammes de Bragg. 

L'influence 3 une Lension éléetuque statique sur les cristaux n’a pas été 
étudiée jusqu’à présent sur les diagrammes de Laue (*). L'influence de la 
tension statique sur la réflexion de Bragg a été étudiée par Hulubeï (*). A 
l’aide d’une méthode de focalisation (°) il a pu observer pour le quartz et le 
mica les variations de la constante réticulaire sous l’action d’un champ 
électrique statique. Il donne pour le dass (200 u. e. s./cm.) la valeur 


| Dies 6.107 (d—1,17À). 


Dans cette Note nous avons suivi l’influence du champ sur le diagramme 


_de Bragg donné par une lame de quartz taillée perpendiculairement à l'axe 
“électrique. 


Pour dues le ni mebt des lignes, il serait plus avantageux 


_ d'employer (°) un quartz corrodé par l’acide fluorhydrique, qui donne un 


__ (4) Séance du 4 janvier 1938. 
(2) Phys. Rev., 38, 1931, p. 1420. | 
(*) A. NÉmescovi-Kocnanovski (sous presse.) 

_ (*) Comptes rendus, 200, 1935, p. 1530. 

(5) H. Hurvusrr et Y. Cr Comptes rendus, 199, 1934, p. 859. 
(5) R. M. Bozorra and F. E. Haworru, Phys. Rev., 45, 1934, p. 821. 


€. R., 1938, 1° Semestre. (T. 206, N° 2.) L 8 
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pouvoir séparateur plus grand. En effet, nous avons obtenu ainsi une Re 
augmentation du pouvoir séparateur, mais, sous l'effet de la tension, le 
quartz s’est trouvé percé (parce que la corrosion ne pouvait être uniforme 
sur une lame aussi mince, épaisseur de la lame : o"",1). Par la suite, nous 
n'avons exécuté ce travail qu'avec une lame de quartz taillée et non 
corrodée. 

Lorsqu'on applique la tension électrique au condensateur dont le diélec- 
trique est une lame de substance piézoélectrique convenablement orientée, 
des forces mécaniques prennent naissance. Pour une lame de quartz taillée 
perpendiculairement à l’axe électrique, ces forces, en dynes/cm?, sont 
données par la formule 

Pp— — Er U; 


z 


où U est la différence de potentiel en unités électrostatiques absolues, et où 
la constante piézoélectrique 2,, est, d’après les mesures de Voigt, 4,69.10".. 
La pression causée par ces forces produit une contraction (ou un allon- 
gement par traction en présence d’une polarité de signe contraire) trans- 
versale de la lame de cristal. La grandeur de ce déplacement dans le ses: 
de l’axe électrique x, est donnée par LE 


Tr —= + AU, 


pour l'unité de longueur. Comme valeur du module piézoélectrique, Voigt 
donne Ô,,—6,45.10"*. 


4 


A côté des forces piézoélectriques, des forces d'électrostriction entrent également en. 
jeu dans un diélectrique quelconque. Elles sont données par la formule (7) : Ë 


— K e 
ne: de g 
où K est la constante diélectrique. La différence entre les deux espèces de tone 
réside dans le fait, que les forces piézoélectriques manifestent une polarité, tandis 
que les forces d’électrostriction exercent toujours une pression sur le diéle 
trique, Lorsqu'on emploie le quartz, on peut négliger les forces d’ électrostriction, 
puisqu'elles sont d'un ordre de grandeur environ 10° fois plus faible que les foréeg» 
piézoélectriques. Les forces d’électrostriction (pressions) sont limitées dans leur 
grandeur par la résistance diélectrique de la matiére. SE 


. La lame de quartz avait été recouverte d’une couche d' aluminium d'une 
épaisseur de quelques dizaines de microns par pulvérisation dans le vide. 
On a utilisé les lignes K « du cuivre.  / G UE nn Ke 


(7) F. KoracEr, Elektrina a magnelismus, 1904. 


dx 
ME ne 
- °F 2Rtango” 


Se où Bæ est Le FEU de la a ligne sur l’image et R est le parcours des 
|. rayons X. 
Ë Pr oici les résultats obtenus : 


de , x Tension Ôx æ,, mesuré æ,, calculé 
Heviure-s./cm). (inm). Arc (@,— w,).10, (em. r0'%). (em. 10'3). 
MR So 2,25 0,681 k,73 7,0 52 
M iains os 03g ci 5,9 8,9 7,8 
660......: ALoas 714 | SE PE 10, 


“a L- (Nous avons utilisé, pour les mesures, des lames de quartz taillées perpen- 
LS _ diculairement : à l’axe NAS et ne épaisseur de o°",0101.) La valeur 
; = ‘indiquée par Hulubei, à 1? à 200 u.e.s./cm, correspond à celle 


É cn diée par Les données Hd tiae dd—3,1.107'*. Le tableau montre 
que le déplacement mesuré des lignes, produit par la variation du réseau 
des cristaux piézoélectriques, est conforme aux valeurs calculées par la 

Ë théorie. re te + 

: nus présent nous n° avons pas constaté de variations sensibles de 
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tant les conglomérats polygéniques qui recouvrent le Dinantien du Méne 
Las, près de Mauléon-Barousse, j'ai recueilli les empreintes suivantes, 
examinées par MM. P. Bertrand et Corsin : 


Psygmophyllum expansum (Brongn.) Zalessky, des limites ouraliennes de 

l'Angaride. "LC MES 
Cf. Psygmophyllum mongolicum Zalessky, caractérisant la première flore à carac= 
tère permien de la série d'Angara (étage Tomien). y” 

Walchia filiciformis Schlotheim, des limites ouraliennes. de l'Angaride, com-. 
mune aussi dans le Permien inférieur d'Europe et notamment à Gerri (Catalogne). 

Phyllotheca sp., Equisélinée principalement permienne, très caractéristique de la 
Gondwanide et de l'Angaride (plusieurs espèces dans l’Altaï). : 

Cf. Neuwrogangamopteris cardiopteroides Schmalhausen? Type du genre (= AE 
ropteridium Lalessky) qui, apparu en Asie au début dn Carbonifère, s'élève jusqu'au. 
“milieu du Permien dans le bassin de Kousnetzk (Sibérie occidentale). On peut y rap- 
porter trois échantillons du Mont-Las. \ 


C’est une florule du Permien inférieur et, fait plus inattendu, elle com= 
prend quelques-uns des éléments essentiels de la flore de l'Angaride. Le 
point le plus rapproché où celle-ci ait été rencontrée est à plusieurs 
milliers de kilomètres, dans le Nord de la Russie : des sédiments analogues 
à ceux des Pyrénées (conglomérats, grès et schistes rouges), un peu plus 
jeunes que l’Autunien, y renferment des plantes gondwaniennes, associées, 
comme en Sibérie, à dé types européens. 

L'hypothèse est classique, qui explique ces contacts déconcertants par 
l'existence, entre le continent de Gondwana et le vieux massif sibérien, 
d’un ee ou d’un archipel très dense; mais on croyait que cette flore 
n'avait pu se propager à l'Ouest des sources de la Dvina, sans doute en 
raison du climat plus aride et quasi désertique de l'Europe occidentale (‘). 
Le problème est désormais posé sur d’autres bases, car on'se demande par 
quelle voie une telle migration eût pu atteindre, dès le début du Permien, 
la région pyrénéenne. Il faut rappeller que, vers le Sud, une végétation de 
0e européen En EAN ST au Zambèze et que la ne gondwanienne 
n’est connue qu’en Afrique australe. CR LEE 

Sans nier l'existence de provinces bio- -géographiques : vers la fin des 
temps prete on peut supposer que les distinctions étaient moins à É 
tranchées qu'on avait cru l’ apercevoir entre ces deux flores et, puisqu'elles e 
ont coexisté dans certaines régions, penser qu'elles Y correspondent à des 
associations végétales distribuées en zones étagées sur les versants des 
montagnes. 


(*) M. Gignoux a noté cette opinion (Géologie stratigraphique, 2 édit., p- 275). 4 


W à sal x 
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La flore autunienne que j'ai découverte à Gerri (Pyrénées catalanes) est 
conservée dans des schistes noirs, intercalés à la base du « Grès rouge » et 
qui représentent, en somme, une récurrence du faciès houiller au début du 
Permien; c'est un dépôt vaseux, de marécage, tel qu’il devait s’en former 
dans les dépressions, plus ou moins steppiques, jalonnant le bord des rides 
hercyniennes. Le$ restes de Walchia y sont très abondants au milieu d’une 
flore assez riche, de type européen mais qui, cependant, offre déjà quelques 


“espèces de l’Angaride : Odontopterts rossica, décrite par Zalessky du bassin 


de Kousnetzk, .Callipteris aff. Nicklesi Zeiïller, fréquent en Mongolie, 
Ullmannia frumentaria Gœppert, très voisin d’U. bardæana Zalessky, de 
POural. 

On pourrait imaginer que la végétation contemporaine, mais de physio- 
nomie différente, qui vivait en Barousse, avait des caractères orophytes 
plus marqués. Le faciès grès rouge est là beaucoup plus exclusif, pour 
des dépôts très grossièrement détritiques, disposés en stratification tor- 
rentielle et dus au démantèlement de reliefs accentués; il implique des 
précipitations violentes séparées par des périodes d'intense insolation. Les 
plantes dont l'empreinte est restée sur ces couches oëcupaient peut-être, 
aux abords immédiats des sommets, des stations humides, tempérées où 
froides, rappelant en quelque sorte le milieu que le continent de Gond- 
wana, après une augmentation notable de son altitude, devait à l'instau- 
ration du régime glaciaire (*).' 


GÉOLOGIE. — Sur l’âge et l’ordre chronologique des venues éruptives 
entre Mahanoro et Nosy-Vartka (Côte ortentale de Madagascar). Note(") 
de M. Anpré£é LENoBLe. 


Les nombreuses intrusions et coulées de la Côte orientale de Madagascar 


ont depuis fort longtemps attiré l'attention des géologues et pétrographes; 


mais, si leurs caractères hthologiques sont maintenant bien connus, prin- 


(*) IL y aurait à faire un rapprochement avec le contraste qui s'établit, suivant 
Zalessky, entre la végétation des couches à Walchia filiciformis du Permien inférieur 
du Donetz, correspondant à un climat encore chaud, un peu plus sec que celui du 


_ Stéphanien, et la flore à Angaropieridium cardiopteroides et Phyllotheca du même 


étage (Tomien) des abords de l'Oural, indiquant par ses caractères anatomiques un 


_ régime tempéré. 


(1) Séance du 27 décembre 1937. 
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cipalement grâce aux travaux de M. A. Lacroix (?), l'ordre  : 1.14 


et les rapports de ces venues éruptives entre elles étaient restés inconnus; 
seules les différences observées dans l’état de fraîcheur ou de conservation T: 720 


permettaient d’attribuer un âge différent à certaines intrusions, par exemple 
les filons doléritiques, parfois de constitution lithologique identique. 

Les levers géologiques que j'ai effectués récemment ehtre Mahanoro et P 
Nosy-Varika me permettent d'établir pour cette région l’ordre three AGE 
gique des diverses éruptions et leur à age. ALES HR | 

Ces levers ont démontré que les formations gréso-calcaires et cale 
du Crétacé supérieur, localisées en bordure de l'Océan Indien, surmontent 
en discordance des coulées très importantes de dacites et dacitoïdes, 
puisqu'elles s'étendent sans discontinuité sur 60*" parallèlement à la côte 
et sur 10%" vers l’intérieur. Par analogie avec les coulées de la côte occrs 
dentale de Madagascar, celles de la côte Est doivent être datées du Me È 
moyen. RE 

Ces dacites, dans la région étudiée, sont traversées par de nombreux 
dykes de dolérites, basaltes doléritiques et basaltes, percés de petits. 
massifs et parfois recouverts de coulées de basaltes dont l'extension 
paraît prendre d'autant plus d'importance qu’on s'éloigne davantage de la 


côte. Tout cet ensemble recouvre des gneiss qui ne commencent à affleurer +22 


qu’à 15" de la côte. 

Dans les formations gneissiques apparaissent des filons doléritdes 
toujours très modifiés, partiellement transformés en orthoamphibolites 
feldspathiques; les dolérites des venues intrusives précédentes ne présen- 
tant pas ce genre de modifications recoupent ces filons; ces deux séries de . 
roches ne peuvent donc être contemporaines, la différence de leur état de 
conservation et leurs positions respectives l’indiquent nettement. Ces 


diverses observations permettent de distinguer trois périodes d’éruptions. Le 


1° A la première, probablement très ancienne, appartiennent les filons 
doléritiques du socle gneissique et leur âge ne peut pas être daté; il Er 
seulement possible d'affirmer que leur mise en place a eu lieu Na 


pendant la dernière période orogénique dont l'âge est post- -dévonien et PT LE 


‘ante-K arroo, 


2° Au Crétacé moyen, des éruptions importantes ont recouvert tout le AE 


socle gneissique d’épaisses coulées dacitiques. 


3° Plus tard, et avant le dépôt du Crétacé supérieur, PRE ls n rappe- F sen É 


1 


(?) Minéralogie de Madagascar,:3, p. 36 et 227. 45 Re n 
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. raissent pas dans les sédiments de cet âge, des filons et des massifs 
intrusifs de dolérites, accompagnés de coulées basaltiques ont percé les 
dacites; les diverses HbEReS de cette période d’éruption ne peuvent être 
séparées sur le terrain, elles passent d’un type à l’autre. Il faut signaler 
que, si la partie supérieure des coulées de dacites en contact avec les sédi- 
ments du Crétacé supérieur est fréquemment altérée et silicifiée, les filons 
de dolérites et les basaltes ne présentent pas cette transformation, ce qui 
indique un Âge nettement plus récent, bien qu’ante-crétacé supérieur. 

On peut conclure que dans cette partie de la côte Est il n’y a pas eu de 
manifestations volcaniques après le Crétacé supérieur. Cette conclusion 
n'est évidemment pas applicable à toute la côte orientale ni même aux 
régions avoisinantes, puisque près de Vatomandry, c’est-à-dire à 70*" plus 
au Nord, on connaît des ankaratrites beaucoup plus récentes que le Crétacé 
moÿen; il en est de même pour le Nord-Est de Madagascar, où j'ai 
trouvé des ankaratrites, des ankaramites et même des basaltes qui, par 
leur fraicheur et par lp lithologique avec les roches similaires des 
centres éruptifs du Centre et du Nord de Madagascar doivent être considérés 
_ comme récents. 


— 


GÉOLOGIE. — Sur la présence de grès du Famennien et de calcaires corallr- 
gènes du Dévonien moyen à Mechra ben Abbou (Maroc occidental). Note 
de MM. Gasron DELéPINE et Branxo Yovanovircn, présentée par 


M. Lucien Cayeux. 


Autour de Mechra ben Abbou, sur la rive droite de l'Oum er R'bia, 
à 1204 au sud de Casablanca, apparaissent en boutonnière, sous le Cré- 
tacé, le Cambro-Ordovicien, le Gothlandien, le Dévonien, le Carbonifère 
marin, et une série difficilement déterminable qui peut représenter à la fois 
le Stéphanien et le Permien (‘). 

Cet ensemble fortement plissé a été l’objet d’un levé régulier au 
1 /20000° (par B. Yovanovitch)}, nécessité par le morcellement et l'exiguité 
des affleurements. Les recherches que nous avons faites nous ont permis 
de reconnaître : 

I. A l'est de Mechra ben Abbou, l'existence du Dévonien supérieur, 


(:) Travaux de J. Barthoux (1922), H. Termier (1928), G. Dubar (1931), 
L. Neltner (1932). 
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représenté par une série gréseuse, avec bancs ferrugineux, qui ont ide 
(côte 301) : Sprrifer Verneuil Murch., Sp. Verneuili var. julii Dehee, 
Productella subaculeata Murch., productoides Murch., Productus PE 


longus Sow. 
Cette faune démontre que les grès sont d'âge famennien; queues tes 


_ 


lnälson/de garde “ee 


1:20.000e 


contacf normal 
contact anomal 
faille chevauchement mme 


Levé géologique à l’est de Mechra ben Abbou. PRE 
qz, quartzites d'âge non déterminé; G, Gothlandien, schistes argileux; DPI, Dévonien (Dévonien | 
inférieur ?); D#, calcaire cGrallieére du Dévonien moyen (Eifélien 9) pr, grès ferrugineux du 
Famennien; Vi, Viséen; St.-P., conglomérats (Stéphano-Permien ?); + — po, roches éruptives; 
q°, NT ; LORS. 


des éléments indiquent des affinités avec la faune de la zone dément : 
déjà connue au Maroc, dans les grès ferrugineux de Tiflet. . 24 RRPES 

Il. Les calcaires de teinte gris clair, massifs ou lités, exploités à ent à 10 
plusieurs points, avaient été rapportés en bloc au Viséen. Île renferment 
des lentilles coralligènes avec Favosites de grande taille (groupe de. 
F. goldfussi ME-H), d'autres à polypiérités de petit calibre, voisins de 
Favosites alpina Hornes, Pachypora, Alveolites (affinités avec A. suborbi- a 


cularis Lam.), Heliolites sp., nombreux Stromatoporoïdes (Clathrodictyon, : a 


Fe? 
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Siromatopora, Stromaioporella), Atrypa reticularis Lin., À. zonata Schnur, 


… des Sprri fer à fortes côtes, dont un Sp. aff. thetidis Barr. 


Ces fossiles indiquent un âge dévonien moyen; certains éléments 


permettent de conjecturer que c’est de l’Eifélien. Mais seulement l'étude 


détaillée de cette faune permettra de fixer le niveau avec plus de précision. 


Cette formation est très différente des schistes d'âge couvinien connus en 
. d’autres points de cette région; par contre, au point de vue lithologique, 


on la confondrait aisément avec le Viséen. Un peu à l’est de la côte 303, on 
peut constater que ces calcaires coralligènes sont couchés sur les grès du 
Famennien. 

Le fragment de levé, figuré i ici, montre la distribution de ces terrains 


dévoniens près de Mechra ben AbhE Le tracé des lignes de contact 
anormal traduit une interprétation tectonique personnelle à l’auteur 


(B. Yovanovitch). 


GÉOLOGIE. — Les variations brusques de faciès du Crétacé inférieur au 
Djebel Diaffa (Constantine). Note (') de M. Paur Dereau, présentée 
par M. Charles Jacob. 


Cette montagne, à la bordure méridionale du Tell constantinois, fait 
partie, avec le Dj. Hammimat et le Dj. Sidi Rghis, d’une région étudiée 
dans ses grandes lignes par J. Blayac. Cet auteur signalait en particulier, 
au Dj. Hammimat, un faciès intermédiaire entre l’Aptien bathyal du Tell 
(Gheniour, à 34“ au Nord) et l’Aptien récifal à Orbitolines et Rudistes 


du Sidi Rghis, à 8" au Sud (?). 


Au Djebel Djaffa, sur les revers Nord- Est et Est (Dralel Krarouba), 
d: Blayac avait découvert un Hauterivien et un Barrémien bathyaux sur- 


- montés d’un Aptien à faciès mixte : marnes à Parahoplites Abicht Anth., 


P. fissicostatus Phill., calcaires en plaquettes et intercalations de cdciies 
compacts à roiiolina lenticularis Blumenb. (*). En outre, cet auteur avait 
trouvé, à 5" plus au Sud(M*' el Ksar), sur l'Hauterivien sites des for- 
mations « presque entièrement calcaires » à Crioceras cf. angulatum Pocayel 


« 


ance du 4 janvier 1938. \ 


) Sé 
. Biayac, Esquisse géologique du bassin de la Seybouse ( Thèse, Paris); Bull. 
5 ne , 2° série, 6, 1912, P: 229- -230. 

(S}Bull.,C. G..A., 2° série, 6, 191, P: 185-232 et 186- 239. 
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« représentant le faciès néritique du Barrémien, difficilement séparables 
des calcaires aptiens à Orbitolines qui les surmontent » (*). Ainsi cette” 
variation de faciès est bien plus rapide que la précédente, devenue clas- 
sique, puisque 5*" suffisent pour passer, au niveau du Barrémien, des 
schistes bathyaux à des calcaires néritiques et, dans l° Aptien, d’un 5: 
mixte à des couches néritiques. 

En procédant à l'étude détaillée du Di. Djaffa j'ai pu suivre, vers 46 
SW, les horizons fossilifères barrémiens du Dra el Krarouba. À 6 plus. 
au S, sur le flanc SE du Djaffa (près de la c. 872), des schistes gris à 
petits bancs de marno-calcaires (25-30") m'ont fourni Desmoceras cf: 
strettostoma Uh]., Pulchellia ouachensis Coq. (5 éch.) à la base, et Puzozia 
Sp., Ptychoceras læve Math. au sommet, avec des Phylloceras, de nom= 
breuses Bélemnites et des formes déroulées indéterminables, faune suffi- 
samment caractéristique du Barrémien et de l’Aptien schisteux. En conti- 
nuant 4oo" vers le SW, ces couches ne sont plus fossilifères; puis des 
plaquettes de calcaire détritique apparaissent dans les schistes, en même. 
temps qu’une riche faune de Brachiopodes et d'Échinides, dans la moitié. 
supérieure : Terebratula cf. prælonga Sow., Terebratula sp., Rhynchonella 
cf. depressa d'Orb. , Epiaster restrictus Gant, (nombreuses formes du type 
aptien), Pseno y N pygea Agassiz, Holectypus sp., Diplopodia sp. (*). 
Les plaquettes de calcaire détritique renferment en grande quantité Orbi- 
tolina lenticularis Blumenb. Ces dépôts à Échinides se développent vers 
le SW sur 150", puis ils s’amincissent et finissent en biseau dans des 
calcaires compacts à structure microbréchoïde avec Orbitolines et Toucasia 
sp. Ceux-ci atteignent très rapidement une épaisseur de 6o". Leur puis- 
sance maximum de 150", sans tenir compte de l'érosion, est atteinte Ke 
300" du point où ils apparaissent. Leur base appartient au Barrémien 
tandis que, au-dessous, l'Hauterivien conserve son faciès schisteux, à: 


Ainsi une distance ARR de 600" suffit pour passer d’un faciès 


bathyal à Phylloceras et Pulchellia à des calcaires nee nérRNee ARS 
Orbitolines. LA 


J. Blayac avait vu, dans leurs grands traits, ces variations de faciès Peu 


mais n'avait pas mis en lumière leur caractère de brusquerie. 7 FUEEF TERRES 


Dans les Monts de Constantine, le voisinage immédiat de calcaires 
compacts néritiques et de marnes ou de schistes à faciès bathyal et sensi- 


blement du même âge, avait été longuement discuté. À Constante même, RE 


(+) Déterminations de M. J. Lambert, 
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- les rochers cénomaniens-turoniens sont en contact avec des marnes, des 
schistes d'une série continue du Barrémien au Maestrichtien (5). En 


étudiant la chaîne Kef Hahouner-Debar, au Nord d’'Hammam Meskoutine, 
j'ai constaté l'existence simultanée d’une série néritique constituant ces 
dômes, allant du Néocomien à l’Albien, et d’une série schisteuse, d'aspect 


bathyal, à Céphalopodes barrémiens, aptiens, albiens et cénomaniens. Il y 


a là une variation brusque de faciès réalile sur des distances variant, pour 
un même étage, de 500" à 1". Dans cette région on ne voit jamais le 


… passage latéral lui-même, car les dômes, môles plus résistants, sont limités 


par de grandes fractures, des flexures ayant dû prendre naissance dans la 
zone où avait justement lieu ce passage latéral, où les calcaires rigides se 
terminaient en lentille dans les schistes et les marnocalcaires. 


= La constatation d’une variation brusque de faciès dans le Crétacé 


inférieur du Dj. Djaffa permet de ne plus douter de ce phénomène qui 
s'étend à l’ensemble des Monts de Constantine et qui fait comprendre leur 
structure en dômes, si caractéristique. Ces dômes sont formés d'assises 
néritiques du Crétacé inférieur, peu plissées, limitées par de grandes 


fractures, tandis que les formations schisteuses, plastiques, des synclinaux, 


ont été affectées de plis isoclinaux à structure imbriquée. 


| PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. —- La culture de la betterave de la graine à 
la graine en simple milieu liquide. Note de M. Orravio Munerari, 


présentée par M, Marin Molliard. 


Le fait de pouvoir disposer de biotypes de betteraves à équilibre nette- 


ment déplacé vers l’annualité, séparées des races communes sucrières au 


cours d'expériences en cales forcée (!), nous a amené à nous demander 


s’il serait possible de faire accomplir à des individus appartenant aux 


susdits biotypes leur cycle entier de développement en mettant exclusive- 


ment à leur disposition une solution minérale. 


L'expérience, très facile d’ailleurs, a été couronnée par un plein succès. 


_. ) H. Jacos, E. Ficeur, Carte géologique au 1/60 000° de Constantine (Sere. 
C, GA; 1901); L. Jorraun, Carte géologique au 1/50 000€ d'El Aria (Serv. C. G. À., 


à 10: L. Jorraun, Étude géologique de la chaine numidique et des Monts de Eee 


tantine ( Thèse, ds 1912, p. 192-155 et 164, pl. IT). 
(*) Comptes rendus, 18#, 1927, pe ÉLI: 


{ 2 4 


RE Re ie 
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En outre, étant donné la faculté du type de se comporter comme annuel 
même avec une semaille estivale ou estivo-automnale, l'émission des tiges 
et une floraison régulière, on peut les avoir dans n'importe quel moment 
où l’on fait l'essai, Naturellement le temps demandé par la plante pour 


passer de la première à la dernière phase oscille entre des limites relative- 
ment très amples (de deux à six mois) par rapport à l'époque du semiset , 
suivant que la culture a lieu en serre à lumière continue ou en plem ar 
dans les conditions ordinaires. j £ 

Le pivot s s’atrophie rapidement tandis que se forment à sa place de très 
nombreuses et minces racines. Les glomérules provenant desdits individus 


révèlent toujours un pouvoir germinatif normal. 


Ro 
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M pu transférer par croisement la même tendance à l’annualité dans 
dans quelques variétés fourragères, il sera intéressant de vérifier comment, 
dans de pareilles conditions, se comportent les individus du type à sucre 
proprement dit et du type à racine pigmentée, et comment se trouve 
modifiée la composition chimique (matière sèche, sucres, cendres, etc.). 

Il sera aussi possible d'approfondir, sur de Hiva bases, une étude 


sur les rapports entre la plante et le milieu de culture, surtout pour-établir 


l'influence directe et indirecte exercée sur la plante, dans les diverses 


phases du cycle, par les différents éléments et d’une manière particulière, 
étant donné l'actualité du problème, par les éléments dits rüneurs. 

Dans tous les cas, et indépendamment d’autres recherches, il est 
démontré qu'on peut obtenir en cultures liquides le développement de la 


- betterave, de la graine à la graine. 


HISTOPHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur le repiquage des cultures de tissu 


cambial de Salix Capræa. Note de M. Rocer GAUTHERET, présentée par 

M. Alexandre Guilliermond. 

Nous avons démontré (‘) que des fragments de tissu cambial peuvent 
être cultivés dans des milieux appropriés et qu'il est possible d'augmenter 
leur développement en procédant à des repiquages réguliers. Plus récem- 
ment (!), nous avons indiqué que certaines substances excito-formatrices 
(vitamine B,, hétéro-auxine, chlorhydrate de cystéine) stimulent la proli- 
fération de ces cultures. Nous avons également montré que des fragments 


de tissu cambial de Salix Capræa ayant déjà subi un certain accroissement 


peuvent être sectionnés de manière à séparer le tissu néo-formé du tissu 
préexistant. Îl est alors possible de cultiver séparément les deux tronçons 
et de les fragmenter périodiquement au cours de leur croissance. 

Nous sommes parvenu à isoler par ce procédé une souche de tissu cam- 


.… bial de Sakix Capræa, dont la prolifération a été entretenue depuis le mois 
d'avril 1937 jusqu'à maintenant, grâce à des repiquages réguliers. Cer- 


taines de nos cultures ne comportant que du tissu néo-formé ont subi 
jusqu’à cinq repiquages. Les autres, constituées par le fragment préexistant 


(2) Recherches sur la culture des tissus végétaux. Essais de culture de quelques 
tissus méristématiques, Paris, 1935; Comptes rendus, 205, 1937, p. 572. 
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ont été repiquées quatre à six fois. L'étude de cette souche nous a permis 
de constater quelques faits nouveaux qui feront l’objet de cette Note. 

Cherchant tout d’abord à préciser l'influence du glucose sur Le développe- 
ment du tissu cambial #n vitro, nous avons été amené à la conclusion pds 
n'y a pas de croissance durable en absence d’aliments sucrés. 

Le tissu cambial est très sensible à certains facteurs physiques. C'est 
ainsi qu'il ne supporte pas de températures élevées et se développe mieux 
par exemple à 15° qu'à 25°. En outre la lumière, bien que déterminant la 
formation de chlorophylle dans les tissus, n’améliore pas la prose | 
mais la ralentit plutôt. 

Poursuivant nos expériences relatives à l’action des substances excilo- 
formatrices, nous avons déterminé, pour chacune d'elles, la concentration 
permettant la croissance maximum. Les valeurs optimales obtenues sont :- 
107% pour le chlorhydrate de cystéine, 107* pour la vitamine B, et 107" pour 
l’hétéro-auxine. Ces concentrations sont un peu supérieures à celles que 
nous avions obtenues, il y a 2 mois et demi. Il semble donc que les besoins 
de notre souche en De) stimulantes se soient accrus avec l’âge. 

Le plus actif de ces facteurs de prolifération est incontestablement la 
vitamine B,. Les fragments cultivés dans des milieux minéraux gélosés 
additionnés de glucose et de vitamine B, sont les seuls qui se développent 
encore rapidement. Le pouvoir excitant de la vitamine B, (aneurine) peut 
être mis en évidence par certaines expériences. C’est ainsi que, ayant cons= 
taté en repiquant des cultures de tissu dans des milieux glucosés que le 
développement diminue beaucoup vers le 4° mois, nous avons divisé les | 
cultures en deux lots; les unes furent repiquées sur un milieu glucosé, 
suivant la méthode HE les autres ont été disposées dans le même 
milieu additionné de vitamine B, à la concentration de Lo dans : ce 
dernier milieu les tissus ont proliféré beaucoup plus activement. 

Nous avons complété ces tentatives en utilisant des milieux plus car 
renfermant des substances excitantes associées deux par deux. La présence 
simultanée dans un même milieu de chlorhydrate de cystéine (107°) et de 
vitamine B, (10°), donne de bons résultats. Un milieu renfermant à la fois 
de la cystéine (10°), de l’hétéro-auxine (107) et de la vitamine B, (10%) 2, 
paraît être plus favorable encore. Notons d’ailleurs que l'influence de ces 
principes est d'autant plus nette que les tissus ont eux-mêmes subit un plus. 
grand nombre de repiquages. Ces substances n’activent au contraire que 
fort poi la DORA EUR de fragments provenant directement d’un arbre 
ou n'ayant subi qu'un ou ne passages. Il faut donc admettre (ce qui est 


# À ue 


- 
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“très vraisemblable a priori), que le tissu cambial renferme normalement 
les principes excitants nécessaires à son développement. Le seul élément 
— qui soit indispensable au tissu cambial dès le début de son isolement est 
un sucre. 

En résumé, nous avons pu, grâce à des repiquages réguliers et à l’utilisa- 
—_ tion de milieux convenables, entretenir pendant plus de 8 mois une souche 
… de tissus cambial de Sax Capræa. Nous ignorons s’il nous sera possible de 
| réaliser à présent la culture indéfinie de ce tissu, mais nous sommes 

néanmoins parvenu à cultiver le tissu cambial de Salix Capræa pendant 
4 - l'hiver, bien que sa croissance cesse normalement au milieu de l’automne 
et ne reprenne qu’au printemps suivant. sé 


: ZOOLOGIE. — Multiplication asexuée, par lacération, chez les Ctenoplana. 
Note de M. Constantin Dawvyporr, présentée par M. Maurice Caullery. 


Chez les Cœloplana, et en raison de la grande plasticité de ces êtres, la 
_lacération est un phénomène très fréquent et important. Chez les Cteno- 
RE et Planoctena, beaucoup moins plastiques, elle était inconnue jus- 

qu'ici. Mes observations ont porté sur plus de 30 Cténoplanides de l'Indo- 
:. chine, appartenant à cinq espèces différentes. J’ai observé deux cas de lacé- 
ration spontanée chez Planoctena yurii Daw. (Baie de Nhatrang, Annam, 
_ juillet et août 1930.) L'animal, de très grande taille (0"",10 de au bes 
bien étalé sur son support, détachait de la marge de son disque quelques 
_ fragments d'environ 0,5-0,7 mm. de diamètre chacun, ne contenant qu’une 
- petite fraction du réseau gastro-vasculaire. Le contour du fragment se régu- 
larisait en quelques minutes, et, en 120 heures, on obtenait une petite 
Cténoplanide presque Sara avec organe ul palettes natatoires, 


"1 


…__ appareil tentaculaire, système gastro-vasculaire pre etc., mais qui 
restait en état de planarisation permanente. 

#4 J'ai étudié les phénomènes internes de ce développement en amputant 
…  expérimentalement des fragments du disque chez la même espèce. La réor- 
….  ganisation de ces fragments est d’une rapidité surprenante, l’organe aboral 
à - étant déjà formé après 10-12 heures. Elle comporte d’une part des pro- 
…  cessus de néoformation et d’autre part des processus de morphallaxis. 
Par néoformation se forment : l'organe aboral, les côtes méridiennes, 
30 l'appareil tentaculaire et les parties ectodermiques du système gastro- 
Si vasculaire (pharynx, œsophage). Tous ces organes prennent leur 
is, _ näissance à partir d’ébauches tégumentaires dédifférenciées du fragment 
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dilacéré. Ainsi, au centre de sa face aborale, apparaît une invagination qui 
est l'origine du statocyste (l'otocyste est une formation d’origine paire): 
64 heures après le début de la régénération, il est déjà flanqué de deux 
orifices excréteurs. Les papilles sensitives digitiformes des champs polaires 
apparaissent plus tard. La deuxième invagination, beaucoup plus vaste et 
profonde, qui se forme sur la face orale du fragment, à l'endroit juste 
opposé à l’invagination aborale sensorielle, est appelée à donner naissance 
à la double ébauche du pharynx et de l’œsophage. =, ë 
Les processus de morphallaxis portent sur des parties entodermiques du 
système gastrovasculaire : entonnoir, canaux méridiens et tentaculaires 
et réseau périphérique. Ces formations se diflérencient par un remaniement 
progressif de la fraction minuscule et désordonnée du réseau gastro-vaseu= 
laire qui reste dans le fragment après sa séparation du bord marginal de 
l’animal. = 
En dernier lieu se forment les palettes natatoires et l'appareil tentacu- 
laire. Le nombre des palettes qui se forment ne dépasse pas 4-5 dans chaque 
rangée méridienne; une seule apparaît dès le début, les autres la suivent 
après un temps d'arrêt. L'appareil tentaculaire prend sa naissance aux 
dépens d’une ébauche double (contrairement à ce que nous observons chez 
les Cæloplana où elle est simple) et se différencie à partir du tégument de la 
face aborale. Ces ébauches représentent des invaginations d’abord presque | 
pleines, qui s’ouvrent par la suite à l’extérieur et deviennent les gaines 
tentaculaires, en forme de sacs (dès le début orientées dans un plan hori- 
zontal et non vertical comme chez les larves des Platycténides), dont. 2 
fond prolifèrera pour donner les tentacules. 
Les phénomènes de morphallaxis sont très compliqués et varient 1680 
ment selon la constitution initiale de la fraction du réseau gastrovasculaire 
qui reste dans le fragment abandonné par l'animal, mais aboutissent tou- 
jours au même résultat final : à un stade étoilé, où le système gastrovascu- 
laire est représenté par quatre lobes irréguliers et clos, rayonnant à partir 
d’un centre commun. Ce dernier, qui se met bientôt en communication 
avec le stomodæum, représente l'ébauche de l'entonnoir et des courts 
canaux perrädiaires. Les quatre lobes, en se régularisant, puis en se dédou- 
blant, donneront les quatre paires de canaux méridiens. D’eux naîtra à son 
tour le réseau gastrovasculaire périphérique; comme chez les larves de 
Ciénoplanides ('), je l'ai vu se former par soudure secondaire de quatre 
ébauches arborescentes primitivement indépendantes. SEE 


(1) Observation personnelle non encore publiée. | re 
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PHYSIOLOGIE GÉNÉRALE. — Recherches au sujet de l'influence des eaux 
mn  munérales sur la respiration tissulaire. Rôle des ions Ca**, Mg** et Na. 
5e Note (') de MM. Marius Piérx, Jean Enserme et Mie Simone Perez, 
P. présentée par M. Charles Achard. 


= Nous avons comparé l’action respiratoire des ions Ca'+ et Mg** à celle 
de lion Na* pris pour base physiologique. 

Les techniques employées sont celles décrites dans la communication 
précédente. Nous avons utilisé les solutions isotoniques de chlorure de 
sodium, de chlorure de magnésium ou le mélange des solutions isotoniques 

. de chlorure de sodium. Nous avons employé des produits « purs Poulenc » 

_ en les recristallisant deux fois dans l’eau bidistillée. Le pH de nos solutions 

était titré par la méthode colorimétrique et nous ne comparions que des 
solutions de même pH (0,2*) toujours voisin de la neutralité. 

En outre, afin de mieux dégager le mécanisme des modifications que 
nous observions, nous avons employé un système formé par une solution 

de tyrosine à laquelle nous ajoutions une solution de tyrosinase extraite 
des pommes de terre. Ce système oxydant était jugé par les prélèvements 
d'oxygène qu'il réalisait dans les cuves de l’appareil de Warburg. 

Nous avons d’abord recherché l’action de l'acide ascorbique sur ce 

_ système. Nous avons trouvé les résultats suivants : 


Avec acide ascorbique........ 11,13 16 9,38 7,19 23,85 
Sans acide ascorbique ........ 10,17 14,8 8,26 6,04 LEZ 07 


n 


_ L'augmentation due à l'acide ascorbique est minime. 

 Munis de ces techniques, nous avons réalisé les expériences suivantes : 
1° Étude de l'ion Ca**. — L'action sur les globules d’oie, nous a montré 

_ uné diminution respiratoire sous l'influence des ions Ca** : en milieu 

…  chloruré sodique, l'intensité respiratoire étant de 182, celle-ci tombe 
à 166 en milieu chloruré calcique. La même influence se retrouve dans le 

_ même sens et avec une intensité accrue en présence d’acide ascorbique : 


TRES 


di 


ner 


Milieu chloruré sodique avec acide ascorbique...... 181,7 166,3 286 
Milieu chloruré calcique avec acide ascorbique .. 70,0 98,4 214 


“ () Séance du 27 décembre 1937. 


| GR, 1938, 1° Semesére. (T. 206, Ne 2.) nn 9 
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> Étude de l'ion Mg*+. — L'étude des globules d'oie nous a montré une 
augmentation respiratoire sous l'influence de l'ion Mg**+ : 


Milieu chlorurésodique: 1:12, ONE TES 172 409 
Milieu chloruré magnésiens......4.1...1,,., 4. 198 469 


En présence d’acide ascorbique les modifications sont les mêmes mais 
d’une amplitude à peu près semblable. 


Milieu chloruré sodique avec acide ascorbique. HA 366 
Milieu chloruré magnésien avec acide ue . 1877 428 


3° Afin de mieux dégager les actions réciproques des ions Mg” et Cat, 
nous avons étudié les mêmes globules placés en présence de l’un ou l'autre 
de ces ions. LE Le 


Milieu chloruré magnésien ..:,.:.... 46600. 317 298 34774 
Milieu chloruré calcique: 2690 Re ER, 190 250 , 2238 


En outre, nous avons recherché l’action comparée de milieu chloruré 
sodique et de milieu mixte comportant deux parties du milieu chloruré 
magnésien pour 18 parties du milieu chloruré calcique. Ceci en présence 
d’acide ascorbique. Nos résultats sont les suivants : 


Mélange magnésien et calcique.......... 231 238. 318 
Milieu chloruré sodique........... ere 108 221 22h 


Enfin, nous avons étudié le rôle de l'introduction de chlorure de magné- =) 
sium da un mélange complexe de constitution voisine de celle du sérum 
sanguin au point de vue ionique. Le mélange était ainsi constitué : | 
NaCI, 8,5; SO? K?, 0,46; SO'Mg, 0,25; PO‘ H?Na, 0,15; eau distillée, F 
q.s. p. 1000°%. Nous avons : as 

Solution saline : [ — 338: 

ns sol. sal. 19% et sol. MgCP isot. 1 : F2 530. 

° Nous avons recherché l’activité du système tyrosine-tyrosinase en 
ne d'ions Mg** et Ca*+. La constitution du milieu était la suivante 


Mélange tyrosine-tyrosinase 1% + sol. Me CE à 10,2 °/5, = 109, 146 
Mélange tyrosine-tyrosinase 19% + sol. Ca CI? à 11,34 ‘0: 1e — 108, ne 


En résumé, il semble donc que les ions Ca** Hat la respirati 
des globules rouges nucléés de l’oie commune. Cette diminution estenc 
plus marquée en présence d’acide ascorbique. 

Les ions Mg** au contraire semblent augmenter cette respiration. La 
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présence d'acide ascorbique modifie peu ce phénomène. En outre, 


lion Mg*+ active et l'ion Ca+* diminue l'intensité de fixation de l’oxygène 
dans le système tyrosine-tyrosinase. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Aptiude d’un aliment protéique à couvrir les 
besoins azotés d'entretien ou de croissance et régénération des protéines 
ussulaires. Note de M"° Axprée Rocne, M. Jean Rocne, M° Simone 
Daouixeau et M. Pauz PasseLaleue, présentée par M. Maurice Javillier. 


Des Rats adultes recevant une alimentation ternaire meurent après avoir 
perdu environ la moitié de leur poids et le tiers de leur azote [ A. Roche (")]. 
Nous avons essayé de réparer des pertes azotées voisines de celle-ci et dues 
à la même cause au moyen d'aliments protidiques d’inégale valeur nutri- 
tive, afin de répondre à la question suivante : la régénération des protéines 
tissulaires disparues au cours d'un jeûne azoté prolongé peut-elle être 
assurée par l’ingestion de protides inaptes à couvrir les besoins d’entretien 
ou de croissance, ou bien est-il nécessaire pour atteindre ce résultat 
d’administrer aux animaux un régime contenant tous les acides aminés 
indispensables à la croissance ? 

Voici le principe des expériences que nous avons instituées dans ce but : 
des Rats adultes, de 150 à 200‘; ont reçu pendant une première 
période un régime ternaire (amidon, 70; graisse de beurre, 30; sciure 
lavée, 5 ; mélange salin d'Osborne, 5; vitamines), et cela assez longtemps 


-pour qu'ils perdent de 30 à 4o pour 100 de leur poids et de 20 à 25 pour 100 


de leur azote. On leur fait ensuite ingérer, dans une seconde période allant 
jusqu’à la mort, l’un des trois régimes protidiques suivants : I, l'alimen- 
tation de base ternaire, additionnée de 20 pour 100 de gélatine, protéine 
inapte à l'entretien; [T, un régime identique au précédent, à ceci près que 
la gélatine y est nee par la gliadine, laquelle permet l'entretien, 
mais non la croissance; [IT, le régime IT additionné de 0,5 pour 100 de Rae 
ce qui le rend apte à couvrir les besoins azotés de l’animal en croissance. 
On trouvera dans le tableau ci-après les principales données établies au 
cours de ces recherches, en particulier celles résumant l'étude du poids 
et du bilan azoté des animaux, lesquelles ont été déterminées tous les 
deux jours. - Ÿ 


(1) A. Rocue, Bull, Soc Chim. biol., 15, 1933, p. 1290-1307. 
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Modification du poids, bilan azoté total de la période d'alimentation protidique et 
quantité maxima d'azote retenue au cours de celle-ci. (Régimes admini ri 
1, alimentation de base + gélatine: 11, alimentation de base + gliadine; HE, alimen- 
de base + gliadine + lysine.) 


Durée Perte Quantité EN 5 Rs: 
Rat de survie de poids Bilan azoté d'azote FÉTERTE EL SRE 


Ne. Régime. (jours). (gr) (mgr.). (Mgr) 2e M 
ERA NE I 21 34,0 Do4,3 48 PRES 
RAGE I 30 Gros TT 984;o nr 


1 PRESS | 8. 14,5 193,0 296,8 

JE RARE I 11 42,0 103,6 287,9 66 tx 
j:. MER | 8 29,0 0,6 + 295501 
DTA ER PUIT 17 35,0 8.0 383,020 


DÉiTRS ll 19 35,0 105,7 340; RES 

DA. EE Il 19 42,0 203,1 489,1 s 
Di [I 19 34,0 : 136,0 bd, 01 
RCE 111 17 66,0 261,7 CRDP Te EURO 
rs... If] 17 51,0 459,0 2099 334} 4 
SERRES III 21 40,0 262,1 298; 178 


L'ensemble des résultats obtenus pes les conclusions suivantes : © 

a. Quel que soit l'aliment azoté administré aux animaux après un 
jeûne protéique comportant une perte d'environ 30 pour 100 de PE 
poids, on n'observe ni une survie prolongée, ni un arrêt de l'amaigrisse- | 
ment; celui-ci évolue pratiquement comme en l'absence de protides dans 
le régime. 5 | 1% + 

b. Dans tous les cas étudiés, une rétention d’azote plus ou moins | 
marquée a lieu dès le début de l’ingestion de la protéine; mais, en. sw 
le bilan ne demeure positif que dix à douze jours, la mort survenant + 
rejet d’une partie ou de la totalité de l’azote primitivement fixé. 

c. Il n'existe à ces divers égards aucune différence nette entre les ( 
régimes ayant fait l’objet de nos recherches, que les protéines 
soient ou non CAD à couvrir bésoité d'entretien qe Le cr 


téines tissulaires de l’animal due ne peut dre pas être assurée Fe 
vement par la couverture des besoins azotés; il nous paraît pr 
qu’elle met en jeu des facteurs d’un autre an (hormonaux our 
liques) actuellement inconnus. | 
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BIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Ultramicropuncture ultraviolette, moyen 
nouveau d'étude de phénomènes colloïdaux dans la cellule vivante. Note () 
de M. Sercr Touakmorne, présentée par M. Maurice Caullery. 


. Dans la microexpérimentation en cytologie, on cherche à obtenir des 
réponses à des questions concernant les fonctions de diverses parties du 
corps cellulaire, telles que le noyau, le cytoplasme etc., dans les manifes- 
tations de la vie cellulaire. On réalise les expériences surtout en isolant 
l’action de tel ou tel facteur sur les parties en question, tout en laissant les 
autres parties plus ou moins intactes, et en observant ensuite les eflets de 
ces irritations, lésions ou destructions localiséés. À ce but servent des 
méthodes, connues sous le nom de micromanipulations, soit mécaniques, 
au moyen d’une microaiguille, montée sur un appareil spécial | Tchakho- 
_ tine (?), Chambers, Peterfi, de Fonbrune|, soit autres, comme ma méthode 
de microphotochirurgie, ou de micropuncture ultraviolette (*}, soit enfin 
des méthodes que j'ai dénommées mwcrodissection chimique (*). Or les 
parties qui forment le corps cellulaire et la plupart de ses différenciations 
sont constituées par des substances à l’état colloïdal, ce qui explique aussi 
leur grande labilité, nécessaire là, où l'adaptation, les réponses multiples à 
- toutes sortes de changements de la constellation de facteurs externes, 
règlent tout. Mais, pour étudier, dans la substance vivante, les change- 
ments colloïdaux, aucune autre méthode n’est aussi fructueuse que l’étude 
| ultramicroscopique de la cellule, surtout sous la forme de l’observation sur 
le fond noir. 

. En combinant ma méthode de he ultravioleite avec l’obser- 
A _ vation ultramicroscopique, j'ai utilisé d’abord un prisme de Cotton en 
quartz (°), et dernièrement le nouvel épicondensateur WK de Zeiss 
_ (lumière. incidente), muni d’une lampe très puissante, alimentée par un 

courant de 8 ampères. 


G) Séance du 27 décembre 1937. 
(2) S: TonaKHomnNe, Zeir. f. wiss. Mikr., 29, 1912, p. 188. 

(5: TOHAKHOTINE, Revue gén. d. Sciences, k6, 1935, p. 71 et 596, et Die Mikro- 
LA _strahlstichmethode, etc., dans Abderhalden's Handb. d. biol. Arb. meth., Abt. V, 
PH 40,1085, p; or. 

_  (*) S. Tomaxnorine, 2° Congres International contre le Cancer, à PRLUE 1936. 
eo) S. Tenaknomine, Comptes rendus, 200, 1935, p: 2036. 


: si € 


même appareil, le fond noir pour l'observation ultramicroscopique, la 
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La figure ci-dessous donne la vue d'ensemble de tout l'appareil qui me 
sert aujourd'hui pour l’ultramicropuncture ultraviolette et qui est cons … M 
truit par la maison C. Zeiss. À une extrémité du banc optique (à bre 


se trouvent une plate-forme avec le microscope, l'objectif en quartz dans la 
douille du condensateur Abbé,«l’oculaire-indicateur, et l’épicondensateur 
WK. A l’autre extrémité, est le monochromateur, constitué par deux 
prismes-cuvettes en quartz, une lentille collectrice en quartz et les élec- 
trodes en magnésium, qui sont reliées, par des fils, à une capacité et au 
transformateur. Un rhéostat et un ampèremètre tn l'outillage 
électrique. Sur le banc optique, près des prismes, est montée une fente 


réglable et, devant elle, un miroir troué (omis dans la figure). Ce dernier. Hi 


laisse traverser le faisceau ultraviolet. Une ampoule cylindrique, en: + 
position horizontale et protégée par un écran réflecteur, se trouve quelque 
peu au-dessus et en avant du miroir et envoie la lumière blanche sur. 
celui-ci, qui la réfléchit vers le microscope et éclaire ainsi le champ visuel. 
Près da microscope se trouve une lampe très forte, dont les rayons sont 
projetés au moyen d’un miroir, placé sur un nr sur le banc optique, 
vers le haut; cette lumière pénètre dans l’épicondensateur et forme, par 
incidence, l'éclairage sur fond noir de la préparation. Ainsi, on a, dans le 


… 


F 


+ 
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micropuncture ultraviolette et aussi la lumière blanche par transparence, 


- qui peut être écartée, de même que la lumière incidente, par un jeu 


combiné d'interrupteurs. 


- En utilisant le dispositif décrit en combinaison avec la micropuncture 


(2800 À), j'ai pu obtenir des floculations localisées des substances pro- 
téiques colloïdales du cytoplasme (°) et établir le fait que les substances 
nucléaires, irradiées par les mêmes rayons, né précipitent pas, mais 
changent leur degré de dispersion, qui augmente | dans le cas du noyau des 
Infusoires (°)], sans qu'il y ait dissolution pourtant, puisque, quoique le 
noyau devienne optiquement plus vide, les particules plus grandes, lui- 
santes, incluses dans la masse nucléaire, n'accusent point de mouvement 
brownien. Les composés de l’acide nucléinique ont cependant un fort pou- 
voir d'absorption pour les rayons wv, ce que démontrent clairement les 
microphotographies du D'Kôhler, obtenues avec sa méthode de micropho- 
tographie ultraviolette (7); les chromosomes, par exemple, sont, sur ces 
microphotographies, noirs, comme s'ils avaient été colorés par l’hémato- 
xyline ferrique, tandis que la préparation est vraiment incolore. 


# 


À 15"45" l'Académie se forme en Comité secret. 


LA 
_ La séance est levée à 16"30". 


AL-PX. 


(Ars. T'OHAKHOTINE, Comptes rendus, 202, 1936, p: 778. 
(7) A. Kônzer, Zeit. f. wiss. Mikr., 21, 1904, p. 129 et 273. 
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Note de M. Pierre Draci Lorisine du calcaire dans Je squelet 
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